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Histoire des 

Objets Volants Non Identifiés 


Un fermier de Chalaix (France), M. Garreau, 
vit le 4 octobre un objet grand comme une 
voiture atterrir dans un champ. Il en sortit 
deux êtres de taille normale, dont la physio¬ 
nomie s’apparentait à celle des Européens. 
Ils étaient vêtus d’une combinaison couleur 
kaki. Ils s’adressèrent au fermier, lui prirent 
là main, mais ce dernier ne put comprendre 
leur langage. (Réf. 38, p. 28/45, p. 36). 

Le 4 octobre, une ménagère de Poncey-sur- 

Lignon s’enfuit à la vue d’un objet lumineux 
et allongé, d’un diamètre de quelque trois 
mètres et de couleur orange, qui se balançait 
à faible hauteur et qui atterrit aux abords de 
sa ferme. Lorsque ses voisins arrivèrent, ar¬ 
més de carabines, ils virent que la terre avait 
été comme aspirée sur une surface quadran- 
gulaire. Les dégâts se présentaient aux té¬ 
moins de façon telle qu’ils durent renoncer 
à l’idée d’une quelconque supercherie : au¬ 
cune trace d’arrachage par instrument 
n’était visible. Les enquêtes et analyses sub¬ 
séquentes furent effectuées par la police et 
les membres de la force aérienne française. 
(Réf. 38, p. 28/45, p. 36). 

Le 6 octobre, des soldats de la caserne de La 
Fère (département de l’Aisne) furent saisis 
d’étonnement lorsqu’un objet lumineux se 
posa à 300 mètres de là. Comme l’un d’eux 
voulait s’en approcher, une force invisible 
l’en empêcha. (Réf. 45, p. 37). 

Le lendemain, M. René M., habitant à Mon- 
teux (Vaucluse), trouva dans un champ, vers 
14 h 30, une sphère métallique, phosphores¬ 
cente, d’une hauteur d’environ 2,5 m. M. 
René M. la regarda longuement, quand brus¬ 
quement il ne vit plus rien. L’objet avait 
« spontanément disparu ». Le témoin n’avait 
pourtant jamais été sujet aux hallucinations 
et tous ses voisins pouvaient affirmer qu’il 
eût été incapable d’imaginer pareille histoi¬ 
re ou de l’avoir « rêvée ». (Réf. 22, p. 173). 

Le 10 octobre, un deuxième atterrissage 
d’OVNI eut lieu sur la voie de chemin de fer 
à Quarouble. M. Marius Dewilde décrivit 
l’objet comme un disque de six mètres de 
diamètre, et d’un mètre environ de hauteur. 
Cette fois, sept petits hommes se présentè¬ 
rent à lui et s’exprimèrent dans une langue 
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qui lui était incompréhensible. Si M. Dewil¬ 
de refusa de donner d’autres détails sur cet¬ 
te deuxième affaire, des traces plus ^por¬ 
tantes que les précédentes furent également 
signalées sur les traverses du chemin de 
fer. (Réf. 6, cas 226). 

Bauquay (Normandie), le 11 octobre 1954. 
C’était l’aube, un paysan trayait ses vaches 
dans un pré. Précédée d’une lueur rouge qui 
éclaira la campagne, une forme ailongée 
traversa silencieusement le ciel, à vive allu¬ 
re. Le paysan s’étonna de ce phénomène, et 
les bêtes s’enfuirent en tous sens. Par la sui¬ 
te, la vache qu’il trayait refusa de se prêter 
à ce travail et garda son lait. (Réf. 28, p. 200). 
Le général français Navereau, commandant 
la 6 me Région et gouverneur militaire de Metz, 
reçut le 13 octobre 1954, un rapport émanant 
du commandant Cottel, spécialiste des For¬ 
ces Terrestres Anti-aériennes. Le rapport at¬ 
testait que le 10 octobre, vers 20 heures, un 
engin mystérieux était resté, pendant trois 
heures, dans le faisceau d’un puissant pro¬ 
jecteur de l’armée, en plein ciel de Metz. 
Plusieurs dizaines de personnes assistèrent 
au phénomène. Il est à noter que le radar 
qui sans cesse avait ratissé l’espace n’accro¬ 
cha cependant pas l’objet stationnaire dont 
le diamètre pouvait être de 50 mètres. (Réf. 
21, p. 140 / 22, p. 181). 

Le 14 octobre, toute la population de Fontai- 
ne-de-Vaucluse (France) assista à un événe¬ 
ment aérien saisissant. A 13 h 30, des en¬ 
fants repèrent un disque blanc dans le ciel. 
Alerte générale. Des personnes observent 
l’objet à l’aide de jumelles. Sa partie infé¬ 
rieure est marquée de feux puissants, pas¬ 
sant du blanc au rouge, puis à une teinte 
violacée. Silence total dans le ciel. La pré¬ 
sence de l’objet étranger force la base aé¬ 
rienne de Caritat (installée à Orange) à en¬ 
voyer deux appareils dans sa direction. La 
chasse est vaine, l’engin faisant preuve de 
capacités de vol supérieures. (Réf. 22, p. 
190). 

En octobre 1952, Albert K. Bender, un Amé¬ 
ricain de 32 ans, avait fondé l’International 
Flying Saucer Bureau, organisme privé qui 
s’était donné pour mission d’enquêter sur les 
observations d’OVNI et d’informer le public 



par le canal d’une revue trimestrielle : Space 
Review. En juillet 53, Bender déclarait dans 
son journal : « Le mystère des soucoupes vo¬ 
lantes ne sera plus longtemps un mystère. 
Leur origine est d’ores et déjà connue, ce¬ 
pendant toute information relative à cette 
question doit être dissimulée « par ordre su¬ 
périeur ». Nous aimerions publier intégrale¬ 
ment dans Space Review les détails de cette 
information mais nous avons été avisés de 
n’en rien faire. Nous conseillons notamment 
à ceux qui se sont engagés dans l’étude des 
soucoupes volantes d’être très prudents. » 
Fin 53, trois hommes — « vêtus de noir » — 
se présentèrent chez Bender et lui enjoigni¬ 
rent d’abandonner définitivement le problè¬ 
me des OVNI. Nul, sinon Bender, ne connut 
l’identité de ces hommes, mais à la suite de 
leur visite, l’IFSB fut dissout. Ce phénomène 
de dissolution d’organismes privés par «or¬ 
dre supérieur» a été baptisé en Amérique 
« Benderisme ». Un autre exemple se produi¬ 
sit en octobre 54. L’éditorialiste de la revue 
Nexus — un autre bulletin sur les OVNI — 
annonçait en effet dans un de ses numéros : 
« Nous avons obtenu une « évidence irréfu¬ 
table » — quant à la nature des soucoupes 
volantes — émanant d’une importante sour¬ 
ce officielle ». Mais au moment où les détails 
devaient paraître, l’éditorialiste s’excusait de 
ne pouvoir le faire : « une haute autorité en 
ayant interdit la divulgation ». Nexus survé¬ 
cut néanmoins, alors que dans le cas de 
Bender, sa revue avait été radicalement sup¬ 
primée... 

En France, on parlait de la création d’un 
organisme officiel d’enquête. Cette idée avait 
été lancée par trois députés : M. de Léotard, 
député de la S &ine ; M Jean Nocher, député 
de la Loire et M. René Dejean, député de 
l’Ariège. « Comme toutes les commissions 
d’enquête sur les OVNI, relate Jimmy Guieu 
(Black-Out sur les Soucoupes Volantes p. 
148), la nôtre — Commission Internationale 
d’Enquêtes Ouranos — possède des « anten¬ 
nes » dans presque tous les milieux officiels, 
scientifiques et autres. Grâce à l’une de ces 
« antennes », nous apprîmes qu’à la mi-octo¬ 
bre 54 avait été secrètement créée une « Com¬ 
mission Soucoupe » au sein de l’Etat-Major 
de l’Armée de l’Air !... » 


Jimmy Guieu se rendit à l’Etat-Major de l’Ar¬ 
mée de l’Air, Bd Victor 26 à Paris. La « Sec¬ 
tion d’Etude des Mystérieux Objets Célestes » 
existait en effet. Jimmy Guieu put prendre 
connaissance des dossiers et autres rapports 
d’enquêtes. Le Lieutenant-Colonel Martin lui 
exposa ensuite la genèse de l’affaire : 

— Création de la Section d’Etude des Mysté¬ 
rieux Objets Célestes (SEMOC) vers la mi- 
octobre 1954, organisme temporairement con¬ 
fidentiel, dépendant provisoirement du Bu¬ 
reau Scientifique de l’E.M. de l’Armée de 
l’Air, mais qui, vu l’importance du problème 
étudié, se verrait vraisemblablement trans¬ 
formé en Commission ou Organisme inter¬ 
ministériel. Enquêtes assurées momentané¬ 
ment par les officiers de la Police de l’Air, 
avec le concours de la gendarmerie ; témoins 
interrogés, traces éventuelles d’atterrissage 
photographiées, prélèvement de terrain effec¬ 
tués ; enquêtes menées également auprès 
des témoins oculaires afin d’obtenir des ren¬ 
seignements sur leur personne, leurs habi¬ 
tudes, leur caractère, leur honnêteté, ceci 
pour mettre à jour et confondre d’éventuels 
mystificateurs ou illuminés. 

Après maints échanges de vue, Jimmy Guieu 
confia au colonel Martin que l’année 1955 
serait pauvre en observations — elle le fut 
en effet — et que cette circonstance entraî¬ 
nerait probablement la dissolution de la SE¬ 
MOC. Guieu mit donc le colonel en garde 
contre cette éventualité, souhaitant au con¬ 
traire le maintien dudit département, car 
1956 serait en revanche fertile en événements 
(en vertu du cycle biennal). En 1955, Guieu 
apprenait que la S<EMOC venait d’être dissou¬ 
te... La politique équivoque des commissions 
américaines, l’intervention de la CIA et des 
hommes « vêtus de noir », les communiqués 
contradictoires — prétendûment diffusés pour 
apaiser l’opinion publique, tout en laissant 
transparaître la trame du problème — cette 
psychose de l’Oncle Sam face aux OVNI a 
franchi les frontières et s’est répandue en 
Europe. En France, on en recueille les fruits 
par cette dissolution et la reconnaissance 
sera tout aussi pénible. 

Le 10 octobre — nous venons de le voir —, 
une foule de curieux s’étaient groupés au- 
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tour du projecteur de l’armée, quand à Metz 
un objet avait fait son apparition. 

La « chose », commenta un technicien (?) 
n’était sans doute pas métallique et c’est 
pourquoi le radar n’avait pu la détecter. 

Mais cinq jours plus tard, la presse recevra 
un communiqué du gouvernement militaire : 

« Il est fait état dans la presse de l’obser¬ 
vation d’engins inconnus par le poste des 
Forces Anti-aériennes déployées à la Poire- 
Exposition de Metz, Il n’y a pas lieu de pren¬ 
dre en considération ces informations dans 
ce cas particulier ». 

Ce qui, comme le relate Jimmy Guieu, sus¬ 
cita une profonde perplexité (cette démarche 
aurait donc laissé entendre que l’autorité mi¬ 
litaire de France ne niait pas les autres 
« cas ») mais cette fois, le commandant Cot- 
tel, ses officiers et les nombreux curieux 
avaient certainement dû rêver ! ! ! 

A la fin octobre, on pouvait lire dans les 
journaux yougoslaves que leur gouvernement 
s’intéressait officiellement aux OVNI et allait 
engager une étude exhaustive, sur base de 
rapports émanant « d’opérateurs de tours de 
contrôle, de stations météorologiques et de 
centaines de paysans » (sic). La presse pré¬ 
cisait en outre : « Les astronomes des obser¬ 
vatoires ont vu ces étranges objets de leurs 
propres yeux »... 

Dans l’état de Rio Grande do Sul (Brésil), 
des OVNI avaient été signalés à plusieurs re¬ 
prises. Plusieurs officiers de la base aérien¬ 
ne de Gravatai furent le 24 octobre témoins 
du survol de la base par un objet discoïdal, 
argenté, ceint d’un halo. Il aurait disparu 
après avoir décrit un arc de cercle de 60° 
en une dizaine de secondes. (Réf. 14, p. 37). 
Les rapports faisant mention de centaines 
de personnes ayant aperçu des OVNI sillon¬ 
ner la voûte céleste et s’être livrés à des 
exercices de haute voltige sont légion. Le 
28 octobre 1954, une escadrille d’OVNI pas¬ 
sa au-dessus du stade de Florence où 15 000 
spectateurs assistaient à la rencontre des 
équipes « Fiorentina » et « Pistolese ». Un 
climat de panique prit vite naissance, de 
sorte que le match de football dut être inter¬ 
rompu. (Réf. 31). 

Quatre jours plus tard, de nombreuses per- 
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sonnalités de la ville de Yaoundé (Cameroun) 
observèrent de même un « énorme disque 
immobile, brillamment éclairé », qui — par¬ 
ticularité supplémentaire — se présentait 
sous la forme d’un champignon portant à sa 
base un cylindre qui oscillait dans les airs. 
L’attention des témoins fut attirée par les 
grognements d’un chien qui se trouvait près 
d’eux. (Réf. 10, p. 83). 

Le 8 novembre, à Monza (Italie) quelque 150 
personnes se précipitèrent pour aller obser¬ 
ver dans un stade un étrange objet lumineux. 
C’est un cycliste qui avait donné l’alarme. 
Il était 10 h 30, l’objet reposait sur trois bé¬ 
quilles ; il était pourvu d’un dôme qui diffu¬ 
sait une clarté blanchâtre aveuglante. Dans 
les environs immédiats de l’appareil, deux pe¬ 
tits êtres furent aperçus. Ils émettaient des 
sons gutturaux. Un homme qui avait lâché 
son chien sur les nains fut mordu par l’ani¬ 
mal qui s’était retourné contre son maître. 
L’objet décolla avec un sifflement de sirè¬ 
ne. (Réf. 6, cas 331 / 38, p. 29 / 45, p. 55). 

Ce même jour, le « Sunday Dispatch » rela¬ 
tait que de mystérieuses formations d’OVNI 
avaient été décelées pendant la semaine sur 
les écrans radar de l’armée britannique. Il 
était notamment question d’une multitude de 
points, non visibles à l’œil nu — altitude 
3 900 mètres — qui voyageaient sans cesse 
de l’est vers l’ouest. La dite formation affec¬ 
tait la forme d’un « U », puis s’était divisée 
en deux lignes parallèles, enfin s’était réu¬ 
nie en un « Z ». Les OVNI auraient toujours 
survolé la même région, mais les autorités 
militaires auraient demandé de ne pas révé¬ 
ler la région dont il s’agissait. (Réf. 17, p. 
40). 

Le lendemain, un incident était rapporté par 
deux villageois de Bois-de-Villers (Belgique) 
qui affirmaient avoir vu atterrir dans un pâ¬ 
turage un « œuf volant » de quelque deux 
mètres de haut. Des cris paraissaient en sor¬ 
tir ... (Réf. 24, p. 5). 

Le Î0 novembre, un agriculteur brésilien des 
environs de Porto Alegre ainsi que sa famil¬ 
le virent un disque atterrir, d’où surgirent 
deux êtres de taille normale, aux cheveux 
longs, et vêtus de combinaisons. Les témoins 
qui se trouvaient dans leur voiture les virent 
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s’approcher les bras levés, mais s’effrayèrent 
et s’enfuirent. (Réf. 45, p. 93). 

« Quand un savant distingué, mais vieillis¬ 
sant, déclare que quelque chose est possi¬ 
ble, il a presque certainement raison. Quand 
il déclare que c’est impossible, il a très pro¬ 
bablement tort », a déclaré le célèbre écri¬ 
vain anglais Arthur C. Clarke. Le 16 novem¬ 
bre, au cours d’une séance à l’Académie de 
Médecine de Paris, le Dr Georges Heuyer, 
professeur de psychiatrie infantile à la Fa¬ 
culté de Médecine, expert psychiatre auprès 
des tribunaux et savant réputé, lisait devant 
ses collègues une communication « prou¬ 
vant » que les nombreux rapports d’OVNI 
s’expliquaient par une psychose collective. 
Le fait d’exposer des expériences de ce gen¬ 
re, avançait-il notamment, est un cas de dé¬ 
lire. « C’est une conviction fausse et irréduc¬ 
tible du raisonnement... ». L’allocution du 
professeur fut accueillie chaleureusement et 
le lendemain la presse lui apportait la même 
adhésion. De la sorte, il stimulait l’attitude 
ironique et négative de la presse et des sa¬ 
vants, le scepticisme des journalistes causé 
par l’incohérence des chroniques... 

Dans la soirée du 16 décembre, Jésus Paz 
fut trouvé assommé dans un parc de San Car¬ 
los (Venezuela). Ses amis aperçurent un petit 
être qui s’enfuyait pour disparaître dans une 
machine de forme discoïdale qui prit l’air 
aussitôt. Jésus Paz était couvert de blessures 
provenant des griffes du mystérieux agres¬ 
seur. Il dut être hospitalisé. (Réf. 13, p. 156/ 
45, p. 59). 

(à suivre) 

Gérard Landercy, 

Lucien Clerebaut. 


Le trilithe de Boalbeck 

Comme les célèbres mousquetaires, les trois 
pierres de Baalbeck sont... quatre ! Les trois 
principales, composant le trilithe, font partie 
du site lui-même, tandis que la quatrième, 
précieux témoin, est restée dans sa préten¬ 
due carrière d’origine. Si, en primhistoire, on 
devait classer les énigmes par genre, le cas 
de Baalbeck se situerait, à n’en pas douter, 
dans la catégorie « grosses pierres ». L’es¬ 
sentiel du problème se résume en effet à 
ceci : d’immenses mégalithes ont été trans¬ 
portés sur une distance appréciable, puis 
soulevés et ajustés avec une grande préci¬ 
sion. Et l’on ignore tout de la méthode uti¬ 
lisée. 

Le site est très connu. Les archéologues l’ont 
minutieusement étudié, et les nombreux tou¬ 
ristes qui visitent le Liban ont presque tous 
« vu » Baalbeck. Et pourtant... bien que la 
ville de Baalbeck soit parfois appelée «ville 
du trilithe », bien rares sont ceux qui peu¬ 
vent affirmer avoir vu de leurs yeux le fa¬ 
meux monument. Il est, en effet, si discrète¬ 
ment placé dans le gigantesque ensemble 
architectural de l’endroit, que même les con¬ 
naisseurs du site ignorent généralement, qui 
son existence même, qui sa localisation exac¬ 
te. 

A 86 km de Beyrouth, dans l’Anti-Liban, à 
1 150 m d’altitude, la petite ville de Baalbeck 
offre au passant ses splendeurs antiques : 
des temples. Le plus grand, et aussi le plus 
composite est le sanctuaire de Jupiter-Hélios, 
ex-Hadad, ou Baal, dieu de la pluie. Le tem¬ 
ple est précédé d’un escalier monumental, 
puis d’une vaste cour (qui contint plus tard 
une basilique byzantine aujourd’hui disparue), 
ensuite d’une avant-cour et enfin de propy¬ 
lées. Le schéma présenté en illustration ai¬ 
dera le lecteur à assimiler cette description 
quelque peu aride. 

Ce temple est sans conteste le joyau romain 
de Baalbeck. Aujourd’hui, six magnifiques 
colonnes surmontées d’un entablement (17 m 
60 de hauteur totale) attestent encore de sa 
splendeur passée. Bâti sous l’empereur Au¬ 
guste, le temple de Jupiter-Hélios fut élevé 
sur un soubassement pré-romain. Au nord, 
à l’ouest et au sud du sanctuaire, les fouil¬ 
les allemandes ont dégagé un mur titanes- 
que, composé d’énormes blocs de pierre. 
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1. Propylées. 2. Avant-cour. 3. Cour de l’autel. 4. Es¬ 
calier du temple. 5. Temple de Jupiter. 6. Plinthe- 
terrasse (monolithes). 7. Emplacement du trilithe. 8. 
Tëmple de Bacchus. 9. Tour arabe. 



Ces blocs forment une plinthe-terrasse au 
nord et au sud, à savoir neuf pierres de 
chaque côté, assemblées avec une exacti¬ 
tude extrême. Les dimensions moyennes de 
chacun de ces blocs sont : 10 m de longueur, 
4 m de hauteur et 3 m d’épaisseur... 

Le côté ouest de ce mur ne forme pas ter¬ 
rasse, mais est surmonté de trois masses 
prodigieuses dont les dimensions, cette fois, 
défient l’imagination : repectivement 19 m 10, 
19 m 30 et 19 m 59 de longueur, sur 4 m 34 
de haut et 3 m 65 de large ! On croirait rê¬ 
ver... C’est sur ces trois géants que s’appuie 
en partie l’arrière du temple romain. Vous 
aurez deviné, bien sûr, qu’il s’agit là du fa¬ 
meux trilithe, construction colossale et ina¬ 
chevée. Il semble bien en effet que les plin¬ 
thes nord et sud décrites plus haut étaient 
prêtes à recevoir des pierres semblables pour 
s’élever à hauteur du trilithe et constituer ain¬ 
si, tout autour du temple, une majestueuse 
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terrasse. Une question vous vient sans doute 
à l’esprit : comment d’aussi grosses structu¬ 
res peuvent-elles passer inaperçues du tou¬ 
riste ? Tout simplement parce que le trilithe, 
situé à l’arrière du temple (voir schéma), sur¬ 
plombe un ravin. Il ne s’offre donc pas spon¬ 
tanément au regard du visiteur. 

En guise de témoin de l’inachèvement du site, 
nous disposons d’un quatrième colosse : la 
pierre dite « Hajar el Houblé » ou « Pierre du 
Sud », demeurée à plus ou moins 1 km de 
distance, dans une carrière située à l’entrée 
sud-ouest de la ville. Cette fois, tous les re¬ 
cords de gigantisme sont battus : 21 m 50 
de longueur, 4 m 20 de hauteur et 4 m 80 
de largeur ; il s’agit là de la plus grande 
pierre taillée connue du monde ! D’après M. 
de Saulcy, il faudrait les efforts combinés 
de quarante mille hommes pour remuer ce 
bloc. Mais même cela ne nous explique pas 
les méthodes utilisées pour le soulever et 
le mettre en place. La présence du trilithe, à 
un kilomètre de là, atteste pourtant de la 
réussite d’une telle opération. Or, un autre 
problème se pose : dans une récente émis¬ 
sion de la télévision française, M. Paul Mis- 
raki a précisé que la roche calcaire de la 
carrière de Baalbeck est rose, tandis que 
les quatre colosses qui nous occupent sont 
de calcaire blanc ! Faut-il dès lors remettre 
en cause l’origine des pierres, et la distance 
qu’elles ont parcourue ? 

Admettons les carrières de Baalbeck comme 
lieu d’origine, jusqu’à nouvel ordre, et par¬ 
lons un peu de méthodes d’extraction et de 
transport. La roche calcaire forme, à Baal¬ 
beck, un banc homogène d’une épaisseur in¬ 
définie. En taillant les côtés latéraux des 
strates, les constructeurs pouvaient obtenir 
des masses gigantesques. Jean Awad, dans 
«Baalbeck dans l’histoire», nous dit que 
« pour détacher les pierres, on employait des 
scies spéciales, ou on pratiquait des trous 
dans le roc à une profondeur de vingt à 
vingt-cinq cm, dans lesquels on introdui¬ 
sait des coins de bois dur ; l’eau versée gon¬ 
flait les coins et fendait le roc. » C’est en 
effet plausible, mais l’auteur ne précise pas 
ce qu’il entend par scies « spéciales », ni 
comment de tels géants, aussi réguliers, 
pouvaient naître de techniques relativement 






















rudimentaires, ni qui était « on ». Les Ro¬ 
mains ? Nous y reviendrons. 

En ce qui concerne le transport, quelles hy¬ 
pothèses pouvons-nous formuler ? 

— Des machines ? Les Romains ont utilisé 
le procédé de levage dit « de la Louve », 
fondé sur la traction de câbles, avec pou¬ 
lies de renvoi fixées sur échafaudages. Mais 
si cette méthode semble convenir pour les 
« petits » blocs du temple de Jupiter, je dou¬ 
te fort qu’elle soit suffisante pour assembler 
les pierres du trilithe. 

— Des chaussées en plan incliné ? Cette hy¬ 
pothèse en engendre d’autres, car il faut 
alors supposer que 40 000 esclaves aient 
hissé chaque bloc à destination à l’aide 
d’énormes câbles en se marchant littérale¬ 
ment sur les pieds les uns des autres. On 
pourrait réduire le nombre des hâleurs en 
introduisant sous les blocs des rouleaux de 


fer ou de bois, mais pour ce faire il faudrait 
au préalable soulever les pierres... 

— Des conditions climatiques différentes ? Il 
est certes plus facile de traîner des blocs 
sur un sol boueux ou sur la glace, à l’aide 
de traîneaux. Mais, au temps des Romains en 
tout cas, le climat de Baalbeck n’était guère 
différent de l’actuel. Cette hypothèse expé¬ 
dierait le trilithe dans une antiquité fabuleu¬ 
se. 

Le problème demeure entier. M. Jean Awad 
écrit : « les archéologues ne tombent pas 
d’accord sur les procédés de transport, de 
montage et d’adaptation des pierres entre 
elles ». 

Last but no least, le double problème de 
l’identité des constructeurs et de la date 
d’érection demeure, lui aussi, entier. Je suis 
personnellement très tenté de croire à la pré¬ 
existence des substructions. Les Romains 
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n’ont probablement construit « que » le tem¬ 
ple lui-même, ce qui représente déjà une 
belle performance. On vous dira que la pré¬ 
sence de la Pierre du Sud, abandonnée dans 
sa carrière, prouve que le trilithe fut l’œuvre 
des Romains. Ceux-ci, ayant mis des années 
à fabriquer le bloc, se seraient ensuite aper¬ 
çus... qu’ils ne pouvaient pas le déplacer! 
Quand on sait que les Romains ont amené 
d’Assouan 54 colonnes de granit, en radeau 
sur le Nil, puis dans des berceaux cylindri¬ 
ques de bois à travers les montagnes, on 
peut s’étonner d’une telle bévue... Par ailleurs, 
si le bloc abandonné pèse 1 135 tonnes, cha¬ 
que bloc du trilithe avoisine également le 
million de kilos. Et la Pierre du Sud ne prou¬ 
ve qu’une chose : que le chantier fut un 
jour abandonné pour une raison inconnue. 
En supposant donc que le trilithe soit large¬ 
ment antérieur à l’époque romaine, quelles 
sont les questions que l’on peut se poser ? 
— Selon M. Agrest, les blocs sont les vesti¬ 
ges d’une antique aire d’atterrissage pour 
véhicules extraterrestres et auraient aussi 
servi de 'bouclier biologique anti-radiations. 
Cette hypothèse rencontre quelques difficul¬ 
tés. Aucune preuve solide ne l’étaie, car il 
ne suffit pas d’invoquer les difficultés techni¬ 
ques de réalisation pour conclure aussitôt 
à une œuvre extraterrestre. De plus, je ne 
vois pas comment le trilithe pourrait servir 
d’abri anti-radiations. Enfin, en admettant 
qu’une civilisation «atomique», terrestre ou 
non, ait construit le trilithe, il lui eût été faci¬ 
le de découper les blocs au laser, selon un 
modèle standard. Or, les blocs sont de taille 
différente et portent des traces de scie... 


toire, Ed. J’ai Lu, 1970) se demande quels 
sont les rapports de Baalbeck avec l’ancien¬ 
ne « Arabia Félix », ou « Arabie heureuse », 
dont les cinq royaumes de Saba, Quataban, 
Hadhramaut, Ma’in et Hausan étalaient leur 
splendeur vers mille avant notre ère ? Dans 
le même ordre d’idées, existe-t-il des liens 
avec les légendaires et colossales cités per¬ 
dues du Ru'b-el-Khali ? 

Ce grand désert est, aujourd’hui encore, to¬ 
talement inexploré. Il est vrai qu’en raison de 
tensions internationales, l’endroit est peu sûr 
pour les archéologues... Mais si Baalbeck est 
réellement le bastion avancé des anciennes 
civilisations du Rub-el-Khali, seule une explo¬ 
ration terrestre et aérienne, km 2 par km 2 , de 
ce désert, pourra le confirmer. 

— J. Bergier suggère également que l’on 
applique au trilithe les méthodes modernes 
de datation, telles la thermoluminescence et 
le paléomagnétisme. Il signale par exemple 
que, dans la revue des musées de Bordeaux, 
1968, François Bordes (alias Francis Carsac, 
pour les connaisseurs de science-fiction) dé¬ 
crit dans un article intitulé « Emplacement de 
tente périgordien supérieur au château de 
Cordiac, près de Bergerac, Dordogne », une 
méthode moderne d’investigation permettant 
de retrouver des trous de piquets de tente 
datant de 20 000 ans ! 

Que de questions laissées sans réponses ! 
Et que de perspectives de recherches ! De 
tout ceci se dégage au moins une certitude : 
l’édification du trilithe de Baalbeck suppose 
une technologie extraordinaire, incompatible 
avec ce que nous savons de l’antiquité. 


— J. Bergier (Les Extraterrestres dans l’His- Jacques Victoor. 
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Sociologie sans psychologie ou le petit oubli du 


Dr Warren 


Henry Durrant est l’auteur du « Livre Noir 
des Soucoupes Volantes » et des tous ré¬ 
cents « Dossiers des OVNI » (éd. Laffont), 
deux ouvrages qui font date dans l’ufologie 
française par la clarté et l’ordre méthodique 
avec lesquels ils avancent dans l’étude du 
sujet. Ce chercheur Intègre nous a fait le 
plaisir, dont nous le remercions une fois en¬ 
core ici, de nous confier cet article où il 
procède à une nécessaire mise au point à 
propos de certaines interprétations « socio- 
logiques » aux vues un peu courtes. 

Dans le n° 3958 en date du 6 novembre 1970, 
pp. 599 à 603, de la revue Science, organe 
de l’A.A.A.S. (1), le Docteur Donald I. Warren, 
sociologue attaché à l’université du Michigan, 
a publié une étude sur les catégories socio¬ 
professionnelles des gens qui ont vu des 
OVNI, en ont parlé, ou ont écrit à leur sujet. 
Le Dr Warren a repris les données fournies 
par l’ American Institute of Public Opinion ou 
Institut Gallup, qui fit des sondages sur ce 
sujet en 1947, 1950 et 1966, données qui ont 
été incluses dans le « Rapport Condon ». Il 
en ressort que ceux qui rédigent des rap¬ 
ports d’observation d’OVNI sont (a) affligés 
d’un « statut social incohérent », qui (b) pro¬ 
voque chez eux un « état psychologique mar¬ 
ginal », (c) tendant à leur faire rejeter le sys¬ 
tème des valeurs de la société américaine 
actuelle, et (d) à leur faire déformer l’infor¬ 
mation qu’ils reçoivent : c’est la thèse de 
l’incompatibilité sociale ou du déséquilibre 
social. 

En France, de brefs exposés de cette thèse 
sont parus dans Le Monde du 9.12.1970, et 
dans l’Express du 28.12.1970-3.1.1971, p. 31, 
sous la plume de Gérard Bonnot. Quelque 
temps auparavant, dans Fiction n° 194, pp. 150 
à 153, Gérard Klein avait essayé de percer 
« Le Problème brûlant non identifié», à par¬ 
tir de deux documents contradictoires : l’ap¬ 
probation du « Rapport Condon » par le Dr 
Philip Morrison dans Scientific American 
d’avril 1969, et sa critique par Robert M. L. 
Baker dans Scientific Research du 14 avril 
1969. Là encore la thèse psycho-sociale était 
avancée et l’auteur demandait : 


(1) A.A.A.S. : American Association for the Avance¬ 
ment of Science. 


« Le bon sens est l’incarnation de l’expérience et 
des préjugés de l’époque. Il est fort mauvais conseil¬ 
ler quand nous avons affaire à une situation entière¬ 
ment nouvelle. » 

Gustave Naan, astronome, Académie des Sciences 
d’Estonie. 

« On aimerait tout de même savoir quels 
groupes sociaux témoignent d’observations, 
et s’il y a des relations constantes entre le 
contenu des témoignages et l’appartenance 
sociale. » 

Aux Etats-Unis, le Dr Léo Sprinkle, profes¬ 
seur de psychologie, directeur de la section 
Psychothérapie de l’université du Wyoming, 
écrivit à Science pour critiquer la thèse du 
Dr Warren. On attend encore la publication 
de cette lettre. C’est pourquoi, en tant que 
conseiller à l’A.P.R.O. (2), il l’a fait insérer 
dans le numéro de janvier-février 1971 de 
The APRO Bulletin ; il y fait remarquer que : 

a) la thèse de Warren est infirmée, dans son 
ensemble, par l’échantillonnage même 
qu’il a étudié ; 

b) les mêmes données peuvent être inter¬ 
prétées bien différemment ; 

c) l’inadaptation au statut social, menant à 
un état psychologique marginal, est-elle 
liée au fait d’avoir aperçu des OVNI ? Ne 
l’est-elle pas plutôt au fait de le dire, de 
le prétendre ? 

Il est vrai que le Dr Warren a reconnu que 
sa thèse n’en invalide pas nécessairement 
d’autres et que : 

« ...rien, dans les données, ne rejette la pos¬ 
sibilité que quelques individus aient en effet 
aperçu des objets provenant d’autres systè¬ 
mes solaires, ou que toutes les observations 
ne soient que des phénomènes terrestres mal 
compris ou mal perçus ». 

Prudent, le Dr Warren se garde cette porte 
de sortie en cas de protestations trop vives, 
mais la base de son étude n’en reste pas 
moins son affirmation selon laquelle : 

« ...ce n’est pas l’individu non informé, cré¬ 
dule ou inéduqué qui rédige des rapports 
sur les soucoupes. C’est plutôt celui dont 
le salaire ne correspond pas à ce qu’il a in¬ 
vesti pour atteindre à la réussite sociale ». 

Le Dr Stuart Appelle, professeur agrégé de 
psychologie à l’université George Washington, 
membre du Groupe Spécial d’Etude du NICAP 

(2) A.P.R.O. : Aerial Phenomena Research Organiza- 
tion, 3910 East Kleindale Road, Tucson, Arizona 
85712, USA. 
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(3) sur les applications du traitement des 
données, a soumis à Science un bref com¬ 
mentaire technique soulignant les faiblesses 
des arguments de Warren, et demandant que 
l’on ait la prudence de ne pas généraliser 
cette thèse à tous les rapports sur les OVNI. 
Le Dr Appelle s’est particulièrement attaché 
à démontrer la carence de Warren, qui ne 
distingue pas entre les gens qui admettent 
avoir vu quelque chose et ceux qui rédigent 
des rapports d’observation : 

« ...Il n’y a aucune raison de supposer a 
priori que les « observateurs », qui se sont 
confiés à des enquêteurs, présentent les 
mêmes caractéristiques que les person¬ 
nes qui rédigent réellement des rapports sur 
les OVNI ». 

Le conseil de rédaction de Science a publié 
le commentaire du Dr Appelle, prétendant 
que le sujet OVNI n’était pas d’un intérêt 
général suffisant pour justifier une suite dans 
les colonnes de cette revue. De la discussion 
byzantine en passant par la grande palabre, 
on en arrive à la chicanerie de détail, il est 
temps de clore cette triste affaire et nous 
le ferons en trois points : 

Premier point ou préambule : nos lecteurs 
sont au courant de la campagne qui s’est 
déroulée aux Etats-Unis (et dans le monde 
entier) et qui se prolonge encore actuelle¬ 
ment, orchestrée notamment par la CIA, la 
Force Aérienne des Etats-Unis et le gouver¬ 
nement, et qui tend à « réduire l’aura de 
mystère des soucoupes volantes dans l’es¬ 
prit du public », pour ridiculiser les témoins 
de bonne foi mais naïfs, pour impressionner 
et même menacer les récalcitrants, pour 
exercer une pression socio-professionnelle 
sur les personnalités qui auraient pu mani¬ 
fester une opinion non conformiste. 

Second point ou développement : partant de 
cette triste réalité normalement reconnue, il 
est évident que tous les gens « arrivés » (pour 
ne pas dire « parvenus »), ayant acquis une 
situation enviable, un poste à leur pleine con¬ 
venance dans la hiérarchie sociale, ceux qui 
« se sentent bien dans leur peau », qui sont 
parfaitement insérés dans la société, n’ont 

(3) N.I.C.A.P. : National Investigations Committee on 

Aerial Phénomena, Suite 23, 3535 University Blvd. 

West, Kensington Maryland 20795, USA. 
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absolument aucun intérêt à être ridiculisés, 
à passer pour des farfelus un tantinet vision¬ 
naires, ou pour de doux dingues légèrement 
paranoïaques : s’ils voient quelque chose d’in¬ 
solite, ils se tiennent tranquilles, ne disent 
rien, n’écrivent rien ; quand un enquêteur 
d’un institut de sondage d’opinion vient les 
questionner, leurs réponses ne sont pas né¬ 
gatives, elles sont nulles, car ils refusent 
absolument de répondre. De ce fait, les don¬ 
nées statistiques concernant leurs diverses 
catégories socio-professionnelles sont absen¬ 
tes de ces enquêtes, pour cause d’inhibition ; 
la thèse du Dr Warren est donc infirmée 
puisqu’elle s’appuie sur des données qui ne 
concernent qu’une partie de la population 
envisagée. 

Troisième point ou preuve : peut-on prouver 
qu’il existe, dans les couches de population 
satisfaites de leur statut social, des témoi¬ 
gnages cachés qui ne se manifestent qu’offi- 
cieusement ? Certainement. Nous en citerons 
un échantillon caractéristique, qui nous est 
fourni par Frank Edwards dans son livre Du 
Nouveau sur les Soucoupes Volantes (4), pp. 
165 et 166 : 

« Je connais moi-même un exemple de ce 
genre de témoignage. Au cours de l’été 1965, 
je donnais une conférence dans une grande 
ville du Middle-West. A la fin de mon exposé, 
un homme vint me demander si j’avais le 
temps de traverser la rue afin d’avoir un 
entretien avec le directeur d’une banque. J’y 
allai, et le directeur de banque et sa fem¬ 
me me relatèrent l’aventure effarante qu’ils 
avaient vécue quelque trois mois plus tôt, 
en mars 1965, alors qu’ils traversaient le 
Nouveau-Mexique en voiture. Ils préféraient, 
me confièrent-ils, rouler après minuit, quand 
la circulation est presque inexistante. Cette 
nuit-là, c’était la femme qui conduisait. Ils 
se trouvaient à une trentaine de kilomètres 
à l’ouest de Santa Rosa, vers une heure du 
matin. Soudain, une intense lumière verdâ¬ 
tre apparut dans le ciel, devant eux, appro¬ 
chant rapidement. Sur la route, pas d’autre 
voiture en vue. La dame se rangea sur le 
bas côté pour mieux observer le phénomè¬ 
ne. Ils pensent qu’ils n’étaient pas arrêtés 
depuis plus d’une demi-minute lorsque la lu¬ 
mière devint si proche et si brillante qu’elle 



était aveuglante. L’objet s’était arrêté à en¬ 
viron cent mètres devant la voiture. A un 
peu plus de six mètres au-dessus de la chaus¬ 
sée. Le banquier et sa femme convinrent 
qu’ils avaient été terriblement effrayés. Ils 
avaient verrouillé les portières de la voiture 
et s’étaient cachés sous le tableau de bord 
pour se soustraire aux rayons lumineux. Au 
bout de deux minutes, la lumière disparut et 
la route était libre. Ils attendirent encore un 
peu, cependant, pour reprendre leurs esprits, 
puis repartirent. Ils n’avaient pas parcouru 
800 m qu’ils s’aperçurent qu’ils étaient en¬ 
core suivis par l’objet, qui se déplaçait alors 
de front avec eux, au-dessus des champs, à 
environ soixante mètres sur leur droite, pen¬ 
saient-ils. Un rayon blanc brillant se projet- 
tait au-dessus de l’objet à intervalles de cinq 
secondes. A un moment donné, un rayon 
vert s’attarda sur leur voiture pendant deux 
ou trois secondes. Puis les lumières blanche 
et verte disparurent, et l’objet aussi, de tou¬ 
te évidence, avait disparu aussi rapidement et 


mystérieusement qu’il était apparu. Le ban¬ 
quier et sa femme étaient sérieusement 
ébranlés par cette aventure. Ils m’affirmèrent 
qu’ils n’en avaient soufflé mot à personne 
avant de m’en parler, de crainte d’être con¬ 
sidérés comme excentriques. » 

Conclusion : la peur du ridicule est un fac¬ 
teur psychologique inhibant l’expression, 
chez les individus dits « stables», non margi¬ 
naux, vivant en osmose harmonieuse avec 
leur société, dotés d’un statut social cohé¬ 
rent, satisfaits de leur position dans la hié¬ 
rarchie ; le cas de ce directeur de banque 
nous en fournit un exemple caractéristique. 
Pour avoir manqué de psychologie, pour 
avoir ignoré (involontairement?) ce «facteur 
de ridicule », le pauvre Dr Warren voit sa 
thèse sombrer dans ce même ridicule. C’est 
pourquoi nous espérons ne plus en enten¬ 
dre parler. 

Henry Durrant. 

(4) Robert Laffont, éditeur, Paris, 1968. 
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Âdamski : une mise au point nécessaire 

(l re partie) 


«Je suis George Adamski, philosophe, étu¬ 
diant, professeur, chasseur de soucoupes 
volantes. » 

G’est ainsi que débute la seconde partie d’un 
ouvrage intitulé « Flying Saucers hâve lan- 
ded » dont les multiples rééditions et traduc¬ 
tions allaient rapidement faire le tour du mon¬ 
de, Vers la fin de l’année 1952, Desmond 
Leslie, l’un des pionniers britanniques de la 
recherche ufologique, venait de terminer cet 
ouvrage et lui cherchait sans succès un édi¬ 
teur. Les idées qu’il y exposait, qui mettaient 
en relation nos modernes soucoupes avec les 
« chars célestes » des légendes de tous les 
peuples du monde semblaient dépasser il y 
a vingt ans ce qu’un public déjà particuliè¬ 
rement désorienté était alors disposé à ad¬ 
mettre. Leslie apprit par un autre chercheur 
peu connu de la Côte Occidentale des Etats- 
Unis, le Dr Meade Layne, qu’un américain 
d’origine polonaise, un certain Adamski, pré¬ 
tendait avoir rencontré un visiteur extrater¬ 
restre et conversé avec lui. «J’écrivis à 
Adamski» rapporte Leslie (1) «pour lui de¬ 
mander s’il acceptait de me laisser voir, et 
éventuellement acheter pour mon livre, les 
photos qu’il disait avoir prises. A ma grande 
surprise, il répondit en me faisant parvenir 
un jeu complet, et l’autorisation d’en faire 
usage sans frais. Plus tard, il envoya la rela¬ 
tion de sa rencontre du 20 novembre 1952, 
en me demandant timidement si je pourrais 
lui trouver un éditeur. A ce moment, Waveney 
Girvan venait d’accepter de publier mon livre, 
et après mûre réflexion, il fut décidé d’y in¬ 
clure le récit d’Adamski. » 

Au cours des deux articles qui vont suivre, 
nous allons essayer de répondre d’une façon 
claire et que nous espérons définitive à une 
seule question : « Vingt-six ans après l’obser¬ 
vation historique de Kenneth Arnold, l’aven¬ 
ture relatée par George Adamski apporte-t- 
elle quelque chose ou non à la compréhen¬ 
sion globale de ce phénomène dénommé 
OVNI ? Si oui, dans quelle mesure et jusqu’à 
quel point ? Si non, à quoi faut-il imputer 
son influence persistante ? » 

Préoccupation qui pourra sembler vaine et 


1. Flying Saucer Review, vol. 11, n° 4, juillet/août 
1965, p. 18. 


« Gardant à l’esprit que ces choses 
n’existent pas. 

Gordon Creighton. 

inopportune à certains, naïve à d’autres. 
Mais préoccupation qui ne nous semble pas 
totalement hors de propos si nous admettons 
avec J.-G. Dohmen (2) « qu’acceptable ou 
non, le personnage absorbe à lui seul 40 à 
50 % de l’activité des groupements ama¬ 
teurs », sans parler de celle des chercheurs 
isolés. Comme toute science naissante, et de¬ 
puis trois ans c’est véritablement à la nais¬ 
sance d’une nouvelle science que nous assis¬ 
tons, l’ufologie comporte ses voies royales, 
ses allées charmantes et ses impasses obs¬ 
cures qui ne mènent nulle part, et dont il 
faut se garder. La SOBEPS, qui entend étu¬ 
dier le phénomène OVNI sans idées pré¬ 
conçues, se devait d’exprimer son opinion 
sur la question à ses lecteurs, et je remercie 
ici tous ceux qui m’ont aidé à rassembler et 
à compléter la documentation existante. 

1. L’homme qui se trouvait derrière le nom 

( 3 ). 

George Adamski naquit en Pologne le 17 avril 
1891. Alors qu’il était âgé d’un an et demi, 
ses parents émigrèrent pour Dunquerque, 
dans l’Etat de New York. De famille très 
croyante, il semble bien qu’il ait assez peu 
fréquenté l’enseignement officiel ; après quel¬ 
ques années d’école communale, il poursui¬ 
vit son éducation sous forme de leçons par¬ 
ticulières et, au cours de son adolescence, 
apprit, disent ses chroniqueurs « beaucoup 
de choses concernant l’homme et la nature, 
ce qui devait marquer de façon définitive sa 
sensibilité. » Il remplit ses obligations mili¬ 
taires au XIII e régiment de cavalerie station¬ 
né à la frontière mexicaine, et fut démobili¬ 
sé en 1919 avec la mention honorable. Le 
jour de Noël 1917, il avait épousé Mary Ann 
Sjhubersky qui devait mourir en 1954. Ses 
biographes ne disent pas grand chose de ses 
activités au cours des années qui vont de 
1919 à 1937, se contentant de rapporter qu’il 
les consacra « à élargir ses connaissances et 
à voyager dans le pays, gagnant sa vie com- 

2. J.G. Dohmen, «A identifier et le cas Adamski», 
Editions Travox, 1972, page 164. 

3. Ch. Blorget, « Inside the Flying Saucers » pp. 
189 et suiv. ; J.G. Dohmen, op. cit. pp. ; 164 à 
168 ; H.C. Petersen, « Report from Europe », Sufoi 
Denmark, 1964 ; F. Boitte, Bufoi, octobre 1964. 
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me il le pouvait, ce qui l’aida grandement à 
étudier les problèmes et les frustrations dont 
aucun homme n’est exempt. » En fait, nous 
savons aujourd’hui (4) qu’au cours de cette 
période le jeune émigré reçut l’enseignement 
ésotérique d’une société secrète (toujours ac¬ 
tive sous un autre nom), qui s’intitulait à 
l’époque « l’Ordre Royal du Tibet». En 1937, 
il se fixe à Luguna Beach (Californie), « son 
premier domicile véritable », ayant franchi les 
différentes étapes de l’initiation et enseignant 
les principes d’une « Philosophie Cosmique » 
à un petit groupe d’enthousiastes, quelque¬ 
fois sur les ondes de la KFOX de Long Beach 
et Beverly Hills ou de la KMPC de Los An¬ 
geles. C’est de cette époque sans doute que 
lui vient le titre de «professeur» dont il se 
trouvera quelquefois affublé et dont il usera 
à l’occasion lui-même discrètement. Disons 
que ce titre signifie ici «enseignant» et ne 
lui a pas été décerné comme sanction à un 
cycle d’études officielles. 

Il a beaucoup été glosé au sujet de la « Phi¬ 
losophie Cosmique » exposée par Adamski 
et l’expression elle-même prête à sourire. 


4. Gray Barker and associâtes, « Das Buch über 
Adamski », Ventla Verlag, 1967, p. 48. 


Comme nous le verrons, elle se trouvera de 
plus en plus intimement liée aux contacts du 
personnage avec les « envoyés extraterres¬ 
tres » jusqu’à finir par en constituer la par¬ 
tie essentielle ; aussi nous faut-il l’exposer 
brièvement : 

1° Le premier principe est qu’il existe dans 
l’Univers tout entier une force agissante tour¬ 
née vers une certaine finalité. 

2° Les humanités qui peuplent cet Univers 
ont été « créées » pour servir de support et 
d’instrument à cette force agissante. 

3° Toute action dans un certain sens tend 
à être contrecarrée par une action de même 
intensité agissant en sens opposé. 

4° La liberté qui est laissée à l’homme ne 
l’autorise pas à résister impunément à la 
force agissante de l’Univers. Il n’a que la 
liberté du choix momentané, soit par igno¬ 
rance, soit de propos délibéré ; mais s’il 
choisit la force d’opposition, il lui faudra tou¬ 
jours « réparer», soit ici-bas, soit dans d’au¬ 
tres existences. Chacun de ses actes, voire 
chacune de ses pensées, porte en elle-même 
ses propres fruits fertiles ou empoisonnés. 

5° Chaque étape, chaque « réparation » ac¬ 
complie par l’homme le met en accord plus 
étroit avec la force agissante de l’Univers 
en lui permettant d’accéder à des stades plus 
avancés de conscience. Ces stades n’ont pas 
de fin. 

6° Compte tenu du fait que la force antago¬ 
niste ne peut être supprimée en ce qu’elle 
tire son existence de l’autre, la règle d’ac¬ 
tion de l’initié consiste à s’en servir à son 
profit par un perpétuel mécanisme mental de 
balance. Pour s’en servir, il faut d’abord ap¬ 
prendre à la reconnaître, à en mesurer les ef¬ 
fets, puis à la maîtriser. 

7* La Terre en particulier a choisi à un mo¬ 
ment donné de son histoire de s’opposer 
à la volonté de la force agissante. C’est 
pourquoi il s’y livre un combat incessant 
entre les deux forces, l’une visant à l’ordre 
et au progrès véritable, l’autre à l’anarchie 
et à la destruction, le plus souvent sous le 
masque de la première. L’homme est le lieu 
de ce combat, mais non l’enjeu final (5). 

5. Il est bien entendu que nous ne nous prononçons 
pas sur la validité de ces propositions, et ne fai¬ 
sons que les citer ici pour mémoire. 
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L’un de ses étudiants lui ayant fait cadeau 
d’un télescope de 6 pouces, Adamski s’adon¬ 
ne avec passion à l’étude des mécanismes 
Gélestes et dès 1939, réalise à l’aide de cet 
instrument une première photo qui ne sera 
jamais rendue publique d’un objet lumineux 
évoluant à grande distance de la Terre. A 
là déclaration des hostilités, accompagné 
d’un petit groupe d’étudiants, il va s’installer 
à Valley Center, le long de la route qui mè¬ 
ne à Palomar, et y organise une petite ex¬ 
ploitation agricole. En 1944, nouveau démé¬ 
nagement, cette fois pour les pentes mêmes 
du Mont Palomar, à quelques douze miles 
du grand télescope alors en construction. Le 
clan défriche la région et y installe ses quar¬ 
tiers, dont notamment une cafetaria pour les 
voyageurs de passage, qui sera tenue par 
Mme Alice K. Wells (6). Adamski utilise ses 
maigres ressources à l’acquisition d’un se¬ 
cond télescope, un 15 pouces, qu’il installe 
sous un dôme protégé, tandis que l’autre de 
6 pouces reste à disposition en permanence 
à l’extérieur. C’est à l’aide de ce matériel, 
dit-il, que seront réalisées la plupart des 
photographies ultérieures. 

Le 9 octobre 1946 se produit une éphéméri- 
de assez rare : l’orbite de la Terre croise 
celle des Perséides, ce qui se traduit par 
une pluie de météores nettement visibles de¬ 
puis la Californie, spectacle qu’Adamski ne 
veut évidemment pas manquer. A sa grande 
surprise, il trouve bien autre chose que de 
vulgaires météores à observer : « Un gigan¬ 
tesque vaisseau spatial flottait haut dans le 
ciel au-dessus de la pente sud du Mont Pa¬ 
lomar, dans la direction de San Diego (...), 
d’une forme semblable à celle d’un dirigea¬ 
ble et apparemment immobile ». Il apprendra 
par la suite que des « centaines de person¬ 
nes » l’ont également aperçu depuis cette vil¬ 
le. L’opinion à l’époque fut qu’il s’agissait 
d’un engin de l’Armée de l’Air chargé d’étu¬ 
dier la chute des météores, encore que, dit 
Adamski, « il pointa le nez vers le haut et 
disparut rapidement dans l’espace en lais¬ 
sant derrière lui une traînée lumineuse qui 


6. Ce qui valut quelquefois à Adamski l’appellation 
de « vendeur de hot-dogs » de la part de journa¬ 
listes pressés. 


demeura visible cinq bonnes minutes ». La 
saga adamskienne prenait son essor. 

2. Œuvres principales. 

Contrairement à une opinion fragmentaire 
mais largement répandue, Adamski en 1953 
n’en était pas à son coup d’essai. Dès la 
fin des années trente, il avait apposé sa si¬ 
gnature au bas d’innombrables brochures 
qui résumaient ses conférences ou leçons 
données à des étudiants. Ces textes de qua¬ 
lité très inégale furent réédités un grand 
nombre de fois, avec des corrections et des 
variantes. Leur caractéristique principale est 
de présenter de manière diffuse et peu con¬ 
sistante comme des faits authentiques un 
certain nombre d’extrapolations ou de spé¬ 
culations qui feraient hausser les épaules à 
tout homme de « bon sens », et auxquelles 
un esprit ouvert accorderait tout juste un 
degré de probabilité non nul, mais en tous 
cas difficilement vérifiable ; ils traitent de 
sujets comme « la relaxation intérieure », 
« l’élimination des tensions », le « libre usa¬ 
ge de la pensée créatrice » et autres, chers 
à toutes les initiations. 

Signalons toutefois qu’initiation signifie avant 
tout apprentissage et comporte à ce titre 
trois stades nettement dissociés : prise de 
conscience — connaissance — application. 
L’enseignement diffusé par ces brochures se 
situe, ne l’oublions pas, au niveau du pre¬ 
mier. 

A partir de 1953 viendront s’ajouter à cette 
littérature trois ouvrages plus typiquement 
consacrés aux OVNI. La bibliographie que 
nous établissons est la suivante : 

1937 : « Satan, Man of the Hour ». 

Edition privée d’une dizaine de pages inspi¬ 
rées des textes bibliques et qui servira d’ad¬ 
dendum en 1961 à « Flying Saucers Fare- 
well ». 

1953 : « Flying Saucers hâve landed ». 
Première édition chez T. Werner Laurie Ltd, 
London, par Waveney Girvan (septembre 
1953). Première édition française par les Edi¬ 
tions du Vieux Colombier, Paris, en août 
1954, alors que l’ouvrage en était à sa cin¬ 
quième publication en langue anglaise. Pre¬ 
mière édition allemande par Europa Verlag, 
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Stuttgart, sous la direction de Karl Veit (dé¬ 
cembre 1954). Deuxième édition allemande 
chez le même, mais pour le manuscrit 
d’Adamski seulement, sous le titre « Der Ve- 
nusier und George Adamski » (1957). « Révisé 
et complété » par Desmond Leslie et réédi¬ 
té par Neville Spearman, London, en 1970 ; 
deuxième édition française par la maison 
J’ai Lu, premier trimestre 1971. Cet ouvrage 
reste, avec « Flying Saucers, serious busi¬ 
ness >> de Frank Edwards, le numéro un 
mondial de la littérature ufologique par le 
tirage. 

1955 : « Inside the Spaceships ». 

Première publication chez Holt and C°, New 
York ; seconde par Arc Publishers, Neville 
Spearman, London, en 1956 ; édition françai¬ 
se sous le titre « A l’intérieur des Vaisseaux 
de l’Espace » paru en 19... ; réédité (les 
photos en moins) en livre de poche par la 
Paperback Library Inc., New York, sous le 
titre « Inside the Flying Saucers » (janvier 
1967). 

1956 : « Cosmic Philosophy ». 

Edité par l’auteur, Star Route Center, Palo- 
mar Terraces, California. « Cours » qui re¬ 
prend le contenu de différentes brochures 
antérieures. 

1958 : « Questions And Answers I et V ». 
Les principales questions et les réponses 
fournies par Adamski au cours de ses con¬ 
férences. Edité à Star Route Center, Palo- 
mar Terraces, California. 

1958 : «Telepathy I et III ». 

La « télépathie » placée dans le contexte de 
l’éveil à la « conscience cosmique » (Star 
Route Center, Palomar Terraces, California). 
1961 : « Flying Saucers Farewell ». 

Première publication par Abélard Shuman 
Ltd., New York ; réédité en livre de poche par 
Paperback Library Inc., New York, sous le 
titre « Behind the Flying S;aucers Mystery », 
en avril 1967. Traduit sous le titre «Soucou¬ 
pes Volantes, adieu » en 1963. (7) 


7. Titre énigmatique. J’eus l’occasion de rencontrer 
Adamski, le 23 mai 1963 à Anvers, pour l’enten¬ 
dre relater ses expériences pendant 6 heures. 
Quand je lui posai une question à se sujet, il 
parla d’autre chose, ce qui n’était pas dans ses 
habitudes, quoi qu’en disent ses détracteurs. 


1962: «Spécial Report» (a private édition). 
Sous-titre : « My trip to the twelve counsellors 
meeting that took place on Saturn — Mar. 27 
30 th 1962 » publié par Science of Life, 314 
Lado de Loma Drive, Vista, Calif. Cette bro¬ 
chure d’une dizaine de pages n’était pas des¬ 
tinée à la diffusion au grand public. 

Il convient d’ajouter à cette liste d’innombra¬ 
bles textes dénommés « Cosmic Science 
Newsletters », qui parvenaient périodique¬ 
ment de Palomar Terraces aux collaborateurs 
responsables des différents groupements. 

Que faut-il penser d’une telle avalanche ? 
Comme je l’ai déjà signalé, il semble bien 
que les ouvrages consacrés aux OVNI (qua¬ 
tre en tout si l’on inclut le déconcertant « Spé¬ 
cial Report ») n’aient servi que de prétextes, 
d’introduction à la diffusion des principes de 
la « Philosophie Cosmique », l’idée sous-ja¬ 
cente étant que le rapprochement avec d’au¬ 
tres mondes dépend non pas du progrès 
technique, mais bien du progrès moral. Atti¬ 
tude qui eut pour conséquence automatique 
de disqualifier leur contenu vis-à-vis des hom¬ 
mes de science et ne contribua aucunement 
à la respectabilité du problème. On a pu 
dire à ce titre qu’Adamski et les siens «fi¬ 
rent plus de tort à la recherche sur les OVNI 
que cent Menzel ». C’est certainement exact, 
mais c’est un peu court. Car il est 
tout aussi exact que la publication de « Flying 
Saucers hâve landed », ce livre « qui était 
de la dynamite » (8), et l’engouement qu’il 
suscita dans différents milieux amenèrent un 
nombre croissant de personnes — parmi les¬ 
quelles des chercheurs authentiques — à 
s’intéresser à la question de façon pragma¬ 
tique. La mondialement connue et respectée 
Flying Slaucer Review, notre consœur de Lon¬ 
dres, est l’enfant naturel de cet ouvrage (8) 
et des savants aussi indiscutables que le Dr 
J.A. Hynek, feu le Pr J.E. McDonald, le 
mathématicien Jacques Vallée, l’astrophysi¬ 
cien Pierre Guérin et le Dr C. Maxwell Cade, 
pour ne citer que les plus connus, n’éprou¬ 
vent aujourd’hui aucune honte à y signer 
d’importantes contributions qui vont dans le 
sens d’une formulation précise et systémati- 


8. Charles Bowen, « The book that was dynamite » 
in FSR, vol. 16, n° 3, mai-juin 1970, p. 14. 
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que, non de ce qu’il est bon de défendre ou 
de rejeter, mais de la méthodologie qu’il con¬ 
vient d’utiliser. Adamski avait-il prévu cela ? 
Cet homme étrange et énigmatique avait, 
nous le savons, plus d’un tour dans son sac 
et devait lui aussi être convaincu que toute 
réflexion à courte vue sur le sujet s’avérera 
toujours inexacte, c’est-à-dire, se trouvera dé¬ 
mentie par les faits. En ufologie, a écrit Aimé 
Michel, la règle numéro un est « de ne rien 
croire, et de tout accepter ». 

3. Le mémorable 20 novembre. 

Le 20 novembre 1952, Adamski et un petit 
groupe d’amis partent en voiture de grand 
matin avec l’intention bien arrêtée de « chas¬ 
ser la soucoupe ». Des rumeurs persistan¬ 
tes affirment en effet que des engins ont été 
aperçus se posant dans le désert californien, 
et lui-même y a déjà effectué quelques expé¬ 
ditions restées infructueuses. Après avoir 
rayonné dans la région et déjeuné agréable¬ 
ment, le petit groupe, sur la suggestion 
d’Adamski, fait demi-tour sur l’autoroute et 
prend l’embranchement qui mène à Parker 
en passant par un coin isolé dénommé Dé¬ 
sert Center. Onze miles plus loin, il propose 
un arrêt et chacun s’égaille de-ci de-là pour 
« étudier les rochers intéressants », tandis 
que les dames préparent un lunch improvisé. 
Passe un avion dans le ciel. « Soudain, 
nous tournâmes simultanément nos têtes 
dans la même direction. Se déplaçant à hau¬ 
te altitude et dans un silence total, nous 
aperçûmes un gigantesque vaisseau de l’es¬ 
pace argenté ; il avait la forme d’un cigare, 
sans ailes ni protubérances d’aucune sorte. 
Lentement, presque comme s’il flottait, il 
vint dans notre direction ; ensuite, il parut 
s’arrêter et plafonna, immobile » (9). 

Grand émoi ; chacun s’esbaudit. Est-ce là un 
vaisseau de l’espace ? Adamski garde la tête 
froide. Il sait que là n’est pas l’endroit et que 
le spectacle ne fait que commencer, et fait 
rembarquer tout le monde pour remonter la 
route. Le grand cigare les suit. L’idée est de 
trouver un endroit suffisamment tranquille 
pour y déployer le télescope et y fixer une 


9. « Flying Saucers hâve landed », édition originale, 

p. 188. 


caméra à plaques prête à l’emploi. Parvenus 
au sommet d’une petite mésa, il renvoie ses 
compagnons et continue à pied en direction 
du désert. Le cigare stationne au-dessus 
d’eux et au bout d’un moment, un petit dis¬ 
que de reconnaissance — l’harmonieux 
Scout Ship dont la silhouette deviendra cé¬ 
lèbre dans le monde entier — s’en détache. 
« Il était environ midi trente ce jeudi 20 no¬ 
vembre 1952 lorsque j’eus mon premier con¬ 
tact personnel avec un homme venu d’une 
autre planète. Il vint sur la Terre dans son 
vaisseau spatial, une soucoupe volante, qu’il 
appelai 1 ! Scout Ship » (10). Cet homme d’un 
autre monde, comment se présente-t-il ? Oh, 
juste comme vous et moi, sauf qu’il appa¬ 
raît soudainement et que sa présence tire 
Adamski d’une « rêverie ». « Est-ce un pros¬ 
pecteur ? Est-ce un habitant de ces collines ? 
Ou peut-être un minéralogiste ? Non. C’est 
un être humain venu d’un autre monde 
et ayant acquis cette conviction, je me sen¬ 
tis comme un petit enfant en présence de 
quelqu’un d’une grande sagesse, rempli 
d’amour, et plein d’humilité pour moi-même, 
car il émanait de lui une sensation de com¬ 
préhension infinie et de gentillesse pleine 
de modestie ». Le quidam est vêtu d’un jus¬ 
taucorps semblable à un vêtement de ski, as¬ 
sez ample mais serré aux poignets et aux 
chevilles, sans fermetures ni attaches appa¬ 
rentes, d’une couleur brun clair indéfinissable, 
iridescente. Une ceinture large de huit pouces 
encercle sa taille ; il est chaussé de bottillons 
couleur sang de bœuf. Les cheveux sont 
longs, souplement coiffés, d’un blond cen¬ 
dré, le teint légèrement basané, les pommet¬ 
tes hautes, mais pas autant que celles d’un 
Oriental, les yeux gris clair, légèrement bri¬ 
dés, le nez finement ciselé. Il a la peau dou¬ 
ce comme celle d’un bébé, sans pilosité 
superflue, les mains fines et délicates d’une 
femme. En fait, sous un autre déguisement, 
il pourrait aisément passer pour une créatu¬ 
re féminine, et pourtant, c’est bel et bien un 
homme dont il s’agit, d’une incomparable 
beauté. 

Adamski l’interpelle en anglais, mais l’autre 
secoue la tête en signe d’incompréhension. 

10. Ibidem, p. 185. « Scout Ship » se traduit littérale¬ 
ment par « vaisseau éclaireur ». 
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« Heureusement, dit Adamski, il reste la té¬ 
lépathie ». Par ce moyen, il va « converser » 
pendant près de quarante minutes sous le 
soleil, à une distance d’un mile environ de 
ses amis qui suivent à la jumelle les péripé¬ 
ties de cette rencontre historique. De cet 
entretien, quelles informations Adamski va-t- 
il retirer ? Rien en fait qu’il ne sût déjà, n’ait 
déjà dit ou écrit, d’une manière ou d’une au¬ 
tre : que les explosions atomiques sont très 
dangereuses, par exemple, que d’autres mon¬ 
des sont peuplés, d’êtres humains naturelle¬ 
ment, et que les voyages dans l’espace ne 
présentent vraiment aucune difficulté. Ces 
êtres meurent-ils ? Le corps meurt, mais l’es¬ 
prit subsiste pour se réincarner jusqu’à son 
complet achèvement ; il peut alors accéder 
à un niveau de conscience supérieur. Lui 
même, Homme de l’Espace, a vécu autrefois 
ici, sur la Terre. 

Croient-ils en Dieu ? Tout ce qui existe est 
l’expression du Verbe Divin. Et pourrait-on 
lui tirer son portrait ? Non merci. Ses amis 
sont nombreux qui vont et viennent parmi 
les humains (11). On pourrait les reconnaî¬ 
tre... Pourquoi n’atterrissent-ils pas au grand 
jour? Oh, il y aura de plus en plus d’atter¬ 
rissages, mais dans des lieux écartés. La 
panique pourrait en résulter, ou bien eux- 
mêmes être 'molestés. Plus tard peut-être... 

Allons, il est temps de regagner Vénus. 
S’adressant au Terrien dans un langage mu¬ 
sical incompréhensible, semblable «à du chi¬ 
nois mêlé d’un très ancien idiome de la Ter¬ 
re », l’individu désigne avec insistance en 
souriant le sol devant lui. Dans le sable fria- 


11. Dans l’après-midi du 7 août 1965, un OVNI allégué 
se posait à San Pedro de los Altls, district de 
los Teques (Venezuela). Deux « ufonautes » aux 
cheveux blonds en émergeaient et dans la con¬ 
versation « télépathique » subséquente communi¬ 
quaient le nombre de ces extraterrestres qui vi¬ 
vent parmi nous : il y en avait (à l’époque) 2 417 805. 
Cette rencontre eut trois témoins dont les noms 
ne furent pas communiqués à la presse « eu égard 
à leur position sociale : un gynécologue très con¬ 
nu et deux administrateurs de longue date de 
sociétés produisant des métaux précieux », mais 
sont connus des groupes d’enquête qui ont inves¬ 
tigué ce cas. (Sociedad Venezolana Investigadora 
del OVNI, de Caracas et APRO de Tucson, Arizo¬ 
na). Voir FSR, vol. 15, n° 2. 


ble de la mésa, l’empreinte de ses pas des¬ 
sine des traces d’un aspect particulier. 

Et le Scout pendant ce temps-là ? Adamski 
avait eu l’attention à ce point accaparée par 
son visiteur qu’il n’avait pas remarqué qu’il 
stationnait non loin, flottant à quelques mè¬ 
tres du sol. Le Vénusien l’y conduit, mais 
refuse qu’il s’en approche. Une silhouette 
passe rapidement derrière un hublot. Avant 
de partir, le visiteur demande que lui soit 
remise une des plaques photographiques im¬ 
pressionnées pendant la descente du Scout 
vers la Terre. Elle sera retournée par la voie 
des airs, le 13 décembre suivant, par l’engin 
qui ne faisait que passer à Palomar Terraces 
et, au développement, se révélera couverte 
de signes cabalistiques et de graffitis « que 
les experts du monde entier s’efforcent ac¬ 
tuellement de déchiffrer» (12) et qui «pour¬ 
raient fournir d’utiles précisions sur le mode 
de propulsion des engins ». 

« Voilà, dit Adamski. Pour mes frères hu¬ 
mains j’ai fait rapport en toute franchise dé 
la visite de nos Frères de l’Espace, dans les 
moindres détails. Je n’ai rien à cacher, nj 
motifs subtils. Des penseurs superficiels 
pourront retirer la conviction que rien de tout 
ceci n’est autre chose qu’un rêve plutôt ori¬ 
ginal ; ou que j’essaye d’amasser du gros 
argent avec des histoires de science-fiction 
(13). Mais rien ne serait plus éloigné de la 
vérité. Peu m’importe. Mon seul désir ac¬ 
tuellement serait d’avoir le privilège d’être 
invité à bord de l’engin de ces Grands Ethê- 
riens » (14). 

4. Le retour du Scout vénusien. 

« Los Angeles est une ville de lumières et 

12. Aux dernières nouvelles, ils cherchaient toujours... 

13. Dans une conversation privée, Waveney Girvan, 
éditeur de la première version de « Flying Sau- 
cers hâve landed » rapporta à Charles Bowen 
qu’Adamski avait refusé de percevoir les droits 
d’auteur de cette édition (voir l’éditorial de FSR, 
vol. 11, n° 4). Dans le même sens, « Report from 
Europe », p. 148 : « Vous pourriez dire que j’ai 
fait de l’argent de tout ceci ? Eh bien ce n’est 
pas le cas. La vérité est que je me suis endetté 
à concurence de 19 000 dollars ». 

14. Great Etherians, dans la première version de 
« Flying Saucers hâve landed ». Cette expression 
fut supprimée de la version « revue et corrigée » 
de Desmond Leslie, en 1970 (voir aussi J’ai Lu, p. 
268). 
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de bruit, de précipitation et d agitation con¬ 
tinuelles qui contrastent avec la paix et la 
douce lumière venue des étoiles de mon ha¬ 
bitation dans les rochers. En ce 18 février 
1953, j’étais allé là-bas non pour me divertir, 
mais parce que j’y étais attiré par la même 
sensation urgente qui a été décrite dans mon 
premier ouvrage ». Moins de trois mois après 
sa rencontre initiale, Adamski ne sait pas 
encore combien il est près d’aller «à l’inté¬ 
rieur des vaisseaux de l’espace » ni à quel 
point il est impliqué par le phénomène qui 
ne va plus le lâcher. Sans mobile conscient, 
sur base d’une injonction persistante qui 
l’invite à se rendre jusqu’à cette ville, il des¬ 
cend dans le petit hôtel où il lui est déjà 
arrivé de s’arrêter. Installé dans sa chambre, 
il s’interroge. Qu’est-il venu chercher ici ? 
Décidant de souper, il se souvient soudain 
qu’une de ses étudiantes, Miss M..., habi¬ 
te la ville, et qu’elle a des problèmes. 
Miss M... est ravie de le savoir de passage, 
et vient le rejoindre pour lui exposer ses 
ennuis. Adamski la réconforte mais après 
son départ se sent désappointé. L’heure 
avance, et il ne se passe rien. « Et juste à 
ce moment de dépression, deux hommes 
s’approchèrent, et l’un d’eux prononça mon 
nom ». Et c’est le départ du second volet de 
la saga vénusienne. 

Les deux hommes sont des « contacts » qui 
vivent parmi nous depuis de nombreuses an¬ 
nées. Leur rôle est de rencontrer et d’ins¬ 
truire à diverses missions les Terriens qui 
ont été « choisis ». L’un d’eux vient de Mars, 
l’autre de cette planète que nous appelons 
Saturne et qui est, en fait, «le Tribunal du 
Sjystème Solaire ». 

Ils emmènent leur ami en voiture. Ils ont 
« une petite surprise » pour lui, qui se révèle 
n’être rien d’autre que le Scout Ship, posé 
au sol. Et dans le Scout, Orthon, le vénusien 
du premier contact ! ! ! 

Apercevant sur le sol une particule de métal 
fondu qui provient sans nul doute de l’en¬ 
gin, Adamski s’en empare ; ne pourra-t-il pas 
ainsi apporter la preuve matérielle de la réa¬ 
lité de ses expériences. Cette attitude amuse 
les trois « ufonautes ». Ah, ces chasseurs de 
souvenirs. «De toutes manières, disent-ils, 
faites analyser ce débris, et il ne se révè- 
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lera être rien d’autre qu’un composé de mé¬ 
taux très ordinaires répandus sur Terre, 
puisqu’on les trouve pareils sur toutes les 
planètes ». Passons plutôt aux présentations : 
le Martien, nous l’appellerons Firkon. Et le 
Saturnien, avec ses cheveux noirs calamis¬ 
trés et son regard perçant, nous dirons 
Ramu. « En réalité, aucun des extraterrestres 
que j’ai rencontrés ne possède un nom, pas 
du moins dans l’acception que nous donnons 
à ce terme — et il y a une raison à cela, 
que je ne puis pour l’instant divulguer». 
L’intérieur du Scout, tel que le décrit Adams¬ 
ki, se présente comme une cabine circulaire 
de dix-huit pieds de diamètre environ, avec 
un pilier central : l’axe magnétique de 
l’engin. Le sommet du pilier est char¬ 
gé positivement, la partie inférieure est 
négative ; pour inverser les pôles, il suf¬ 
fit de presser un bouton... Une douce lumière 
baigne la cabine, venue de partout et de 
nulle part. La porte se referme pour ne laisser 
qu’une surface parfaitement lisse. Sur les 
parois, des cartes, des panneaux lumineux 
incompréhensibles et terriblement impor¬ 
tants. Et un périscope, comme dans un sous- 
marin. Des câbles, depuis le pilier central, 
convoient l’électricité statique produite vers 
les trois sphères extérieures qui servent de 
condensateurs ; un quatrième connecte la 
lentille au siège de pilotage ; toute la machi¬ 
nerie est rangée sous le plancher. Pendant 
que l’invité s’émerveille, l’engin a quitté le 
sol sans la moindre secousse, et le voilà 
déjà à proximité d’un vaisseau-mère géant 
qui flotte très haut dans la stratosphère. « Un 
spectacle, dit Adamski, que jamais je n’ou¬ 
blierai ». 

Rapide visite du « mothership », sorte de 
porte-soucoupes effectuant les voyages in¬ 
terstellaires et pourvoyeur d’énergie aux en¬ 
gins d’exploration. Très vite, passons les 
quartiers réservés aux techniciens et aux 
machinistes, et nous voici au salon, où un 
drink est offert par de charmantes hôtesses, 
vêtues de robes diaphanes sans le moindre 
bijou. Et puis c’est la rencontre avec le grand 
instructeur. Et que dit-il ce Grand Connais¬ 
sant ? 

« Mon fils, dans l’immensité de l’Espace, in¬ 
nombrables sont les sphères que vous autres 



humains dénommez planètes, et la majorité 
d’entre-elles sont peuplées et dirigées par 
des êtres tels que vous ou nous-mêmes. Cha¬ 
cune de ces planètes tourne en coordination 
exacte autour d’un soleil, pour former une 
unité que vous appelez «système». Dans 
chaque cas, pour autant que nous le sa¬ 
chions, douze planètes constituent un systè¬ 
me. En outre, douze systèmes œuvrant autour 
d’un centre pareil à votre Soleil constituent 
ainsi ce que vos hommes de science dénom¬ 
ment un univers-île. Et nous avons des rai¬ 
sons de croire que douze de ces îles forment 
à leur tour une nouvelle unité dans le Royau¬ 
me du Père aux nombreuses habitations... et 
ainsi de suite, sans fin. Nous sommes venus 
jri attirés par les expériences atomiques me¬ 
nées de si légère façon par vos gouverne¬ 
ments. Mon fils, un danger très grave mena¬ 
ce votre planète, et au-delà d’elle, l’Univers 
tout entier. Il n’y a rien qui puisse sérieuse¬ 
ment être reproché aux habitants de la Terre, 
si ce n’est leur incapacité de comprendre 
qu’ils sont tous les enfants d’un même Créa¬ 


teur. Votre refus de vivre en accordance avec 
les lois naturelles, etc., etc... » Le lecteur 
désireux d’en savoir plus fera bien de se 
reporter au deuxième ouvrage d’Adamski 
consacré aux OVNI. 

Et ainsi de suite au long des différents cha¬ 
pitres : rencontres impromptues avec les ex¬ 
traterrestres, visite guidée de l’un ou l’autre 
vaisseau-mère, assortie de « précisions scien¬ 
tifiques » inutilisables — « Je m’excuse, dira 
quelque part Adamski, de ne rendre qu’im- 
parfaitement les nombreuses explications qui 
me furent données, mais je ne suis pas un 
homme de science >> — puis cours de philo¬ 
sophie avancée par quelque Grand Instruit. 

« Chacun est libre de croire ou de ne pas 
accepter. Et comme toujours les sceptiques 
auront à attendre ce qui deviendra un jour, 
même pour eux, la preuve éclatante que l’es¬ 
pace a déjà été conquis. » Sur ces mots se 
conclut « Inside the Space Ships»... 


(à suivre). 


Franck Boitte. 


ONT PARU RECEMMENT... 

En dehors des ouvrages en vente à la SOBEPS, nous avons relevé quelques titres publiés ces derniers mois 

susceptibles, pensons-nous, d’intéresser particulièrement nos lecteurs : 

Ufologie, langue anglaise : 

— C. Sagan and T. Page, UFO’s, a scientific debate, éd. Cornell University Press : compte rendu intégral et 
commenté des débats sur le phénomène OVNI à Boston les 26 et 27 décembre 1969 par l’AAAS (American 
Association for the Advancement of Science) ; exposé de points de vue pour et contre. 

— J. Keel, Operation Trojan Horse, éd. Abacus : réédition très attendue de cet ouvrage explosif, dérangeant, 
qui n’a pas fini de susciter des commentaires dans les milieux spécialisés. 

Ufologie, langue néerlandaise : 

— J.A. Hynek, De UFO Uitdaging, éd. Paris-Manteau : édition néerlandaise du déjà célèbre « U FO Expérience » 
qui, rappelons-le, n’a pas encore été publié en français. 

Primhlstoire et Archéologie : 

— J. Bergier et le Groupe INFO, Le livre de l’inexplicable, éd. Albin Michel : l’énigmatique Bergier promè¬ 
ne une fois encore le lecteur, déconcerté, parmi toutes sortes de phénomènes mystérieux relevant non seu¬ 
lement de l’archéologie mais, plus généralement, de ces « faits maudits » chers à Charles Fort. 

— P. Carnac, L’histoire commmence à Bimini, éd. R. Laffont : les murailles gigantesques découvertes sous la 
mer au large des Bahamas sont confrontées avec d’autres mystères de l’archéologie, commme l’écriture 
de Glozel. (Cet ouvrage est depuis peu en vente à la SOBEPS — voir page 11). 

— R. Charroux, Le livre du passé mystérieux, éd. R. Laffont : dernier-né, le sixième, de la célèbre série de 
cet auteur. Il y poursuit sa quête inlassable de faits étranges et méconnus. 

Parapsychologie : 

— S. Ostrander et L. Schroeder, Fantastiques recherches parapsychiques en URSS, éd. R. Laffont : ouvrage 
que ne peuvent manquer tous ceux qui s’intéressent de près ou de loin aux phénomènes « psi » ; on s’y 
rend compte que la parapsychologie a maintenant définitivement conquis sa place parmi les sciences re¬ 
connues, et que les Pays de l’Est ont pris en ce domaine une énorme avance souvent insoupçonnée. 

— A. Koestler, Les racines du hasard, éd. Calmann-Lévy : les réflexions très personnelles du grand physi¬ 
cien français sur ces phénomènes méritent toute notre attention. 
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Nos enquêtes 

Carrousel au-dessus de Bruxelles. 


Cet ensemble de phénomènes observés par 
Un groupe de sept personnes fut porté à la 
connaissance du public par l’un des témoins, 
M. Jean-Gérard Dohmen, spécialiste belge 
bien connu du problème des OVNI. Né à 
Bruxelles en 1906 et y décédé en 1970, pro¬ 
fesseur enseignant la technique industrielle 
de la chaussure, ce chercheur sincère a ras¬ 
semblé dans son ouvrage posthume « A Iden¬ 
tifier et le Cas Adamski » l’essentiel de ses 
patientes études sur le sujet. On y trouve la 
description succincte des événements du 6 
mars 1959 (pp. 32-34), dont nous allons vous 
présenter ici la relation complète. 

Le lieu de l’observation est l’Ecole Industriel¬ 
le de Schaerbeek, faubourg nord-est de Bru¬ 
xelles, sise rue Josaphat. Pendant plus de 30 
ans, M. J.-G. Dohmen y occupa tous les soirs 
de semaine, de 19 h 00 à 21 h 30, un bureau 
en hauteur d’où il avait une vue panoramique 
à 180° sur tout l’horizon est de la capitale, 
notamment en direction de l’aéroport natio¬ 
nal de Zaventem. Par ses fonctions profes¬ 
sionnelles, il y dirigeait une équipe de jeu¬ 
nes gens. 

Les autres témoins présents cette soirée-là 
étaient MM. R. Christiaens, J. Evrard, L. 
Lemmens, A. Montigny, M. Rogge et R. Van 
Wetzwinkel. Vers 20 h 45 M. Dohmen remar¬ 
qua, en direction de l’aéroport (nord-est), un 
objet jaunâtre, comme une étoile de premiè¬ 
re grandeur, trop bas sur l’horizon pour être 
un astre visible dans le ciel brumeux, où 
quelques étoiles se devinaient à peine au zé¬ 
nith. Ce point de lumière jouera son rôle 
dans la suite de l’observation, comme on le 
verra, mais à cet instant il n’était encore que 
suspect. Un point rouge foncé apparut alors 
sur la droite (objet N° 1 ; voir plan), se dé¬ 
plaçant d’est en ouest à la vitesse d’un avion. 
Il était apparemment silencieux, mais peut- 
être les bruits de la rue empêchaient-ils de 
déceler celui d’un éventuel moteur. La façon 
dont M. Dohmen scrutait le ciel attira l’atten¬ 
tion de M. Evrard. Ils convinrent, sans en 
être absolument convaincus, qu’il pourrait 
s’agir d’un avion de ligne comme il en passe 
régulièrement à cette heure, mais M. Dohmen 
fit remarquer le point jaune suspect, toujours 
fort bas sur l’horizon. Il conclut néanmoins : 
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« On finirait par ne plus voir que des sou¬ 
coupes volantes ! » 

Soudain, M. Evrard attira l’attention sur deux 
autres objets en mouvement (N* 2 et 3), ce 
qui entraîna toutes les personnes présentes 
aux fenêtres ouvertes. 30 secondes à peine 
s’étaient écoulées depuis le passage du pre¬ 
mier point rouge. Les deux lumières filaient 
vers le nord en survolant les abords du Parc 
Josnohat et un tronçon du chemin de fer de 
ceinture. Altitude estimée à 600 m ; aucun 
bruit perçu (voir plan). Elles progressaient 
par bonds réguliers, se rejoignant à plusieurs 
reprises pour se dépasser alternativement 
dans leur course strictement parallèle. La 
valeur des accélérations semblait corresoon- 
dre exactement à celle des décélérations, 
d’une manière parfaitement synchrone, com¬ 
me si les deux mobiles obéissaient à une 
commande unique. La paire s’éloigna rapi¬ 
dement pour se perdre dans la brume. 

Allant du sud-est vers le nord-ouest, un nou¬ 
veau venu coupa de biais la trajectoire des 
deux précédents objets (voir plan, N° 4) et 
obligea les observateurs à se pencher aux 
fenêtres pour le voir disparaître sur leur gau¬ 
che, derrière des bâtiments. M. Dohmen eut 
le pressentiment que les événements de la 
soirée n’étaient peut-être pas terminés, se 
souvenant du célèbre carrousel de Washing¬ 
ton, et dit : « Ce n’est pas fini, continuez 
d’observer », recommandant à ses compa¬ 
gnons de regarder dans toutes les directions. 
Survint de l’est un 5ème objet qui disparut au- 
dessus des témoins, survolant l’immeuble, 
puis un 6ème en sens inverse, de l’ouest vers 
l’est. Les deux ont dû se croiser au-dessus 
du bâtiment, à moins qu’il ne se fût agi du 
même objet revenu sur sa route. Ce genre 
de manœuvre a certes déjà été observé sou¬ 
vent comme relevant du domaine des éton¬ 
nantes possibilités des OVNI, mais M. Doh¬ 
men ne penchait pas vers cette hypothèse, 
la réapparition après une fraction de secon¬ 
de se situant avec un décalage de quelques 
mètres vers la droite. L’objet N° 6 poursuivit 
à allure régulière une route rectiligne. 

Un nouvel « engin » apparut alors à l’extrê¬ 
me gauche des témoins, filant vers l’ouest 
voir plan, N° 7). Deux personnes se précipi¬ 
tèrent, à la demande de M. Dohmen, vers un 




local voisin. Ils y arrivèrent à temps pour 
voir passer l’objet qui, brusquement, s’arrêta 
en plein vol, à peu près à l’aplomb du bassin 
Vergote, sur le canal Anvers-Charleroi. Alors 
que M. Dohmen les rejoignait, désirant ab¬ 
solument constater ce stationnement, les té¬ 
moins restés à la fenêtre donnant sur l’est et 
chargés de la surveillance de l’objet jaunâ¬ 
tre et immobile aperçu en premier lieu, aler¬ 
tèrent leurs compagnons : l’« engin » venait 
de se mettre en mouvement et se dirigeait 
très lentement vers l’est-nord-est, en con¬ 
tournant largement l’aéroport par le sud, sa 
luminosité ne variant pas (voir plan, N° 8). 
Entretemps, l’objet N° 7, que l’on avait quitté 
des yeux, avait disparu. 

Cet étrange quadrille ne dura pas plus de 8 
à 10 minutes. Les témoins abandonnèrent 
l’observation du ciel vers 21 h 15. Quand M. 
Dohmen rentra chez lui, rue Royale Sainte- 
Marie, à Schaerbeek également et à moins 
d’un kilomètre de l’Ecole Industrielle, son 
fils cadet lui confirma que vers 21 h 00 une 
« 'boule rouge » était passée au-dessus du 
jardin, d’est en ouest (voir plan). L’heure cor¬ 
respondait au passage de l’objet N° 7, ce qui 
permit d’estimer l’altitude à environ 5 à 600 
m. Ce dernier témoin n’a pu, d’où il se trou¬ 
vait, observer l’arrêt de cet objet. Il semble 
bien que la dimension des « engins » n’excé¬ 
dait pas deux mètres, et ils ressemblaient plus 
à des lumières qu’à des formes distinctes. 
Les trajectoires des objets N° 1, 5, 6 et 7 pa¬ 
raissaient parallèles entre elles et presque 
perpendiculaires à la façade du bâtiment où 
se trouvaient les témoins, orientée nord-est- 
quart-nord : à 8° près, on ne peut de la fe¬ 


nêtre apercevoir l’Etoile Polaire, dont on de¬ 
vine cependant la position grâce au Chariot. 
Les trajectoires des objets 5 et 6, passant 
presque au zénith des témoins, étaient enca¬ 
drées par celles des objets 1 et 7, apparem¬ 
ment équidistants respectivement à droite 
(vers le sud) et à gauche (vers le nord) du 
lieu d’observation, comme si ce dernier se 
trouvait sur l’axe de vol de l’ensemble. La 
vitesse constante des objets esseulés sem¬ 
blait identique à la vitesse moyenne du cou¬ 
ple progressant par bonds réguliers et alter¬ 
nés. Par leur luminosité, leur couleur rouge 
foncé (sauf le N° 8), leur altitude et leur si¬ 
lence, tous ces « engins » présentaient aussi 
une totale similitude. Les trajectoires suivies 
les mettaient d’ailleurs en contravention avec 
la réglementation sur le survol des villes. 

A diverses reprises au cours des années sui¬ 
vantes, des objets qui ne semblent pas pou¬ 
voir être confondus avec des avions atten¬ 
dant l’autorisation d’atterrir furent observés 
aux alentours de l’aéroport national de Zaven- 
tem. Le 10 mai 1959, entre 19 h 25 et 21 h 15, 
deux objets effectuèrent une manœuvre de 
contournement identique à celle de l’objet 
N° 8, de même qu’une lumière verdâtre le 22 
novembre 1961 à 10 h 50, et encore les 24 
février, 6 et 7 mars 1961. Ce comportement 
semble être une particularité locale constan¬ 
te. M. Dohmen et ses élèves firent à eux 
seuls 17 observations en 8 années depuis le 
«mirador» de la rue Josaphat. 

Il nous faut ajouter avant de conclure que 
deux questions doivent être prises en consi¬ 
dération, si on veut situer ces observations à 
leur juste valeur : 
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1) Il faut se demander dans quelle mesure 
un certain état d’excitation des témoins a pu 
éventuellement amplifier les événements ré¬ 
els ; les réflexions successives de J.-G. Doh- 
men : «On finirait par ne plus voir que des 
soucoupes » et « Ce n’est pas fini », sont 
symptomatiques à cet égard ; . 

2) Une partie du phénomène ne peut-elle pas 
malgré tout être attribuée au trafic intense 
de l’aéroport, les rumeurs de la ville estom¬ 
pant le bruit des moteurs ? D’autant plus que 
la brume qui régnait ce soir-là ne facilitait 
certes pas une identification correcte des 
objets volants. 

On ne peut pas, pensons-nous, répondre de 
manière totalement négative à ces deux ques¬ 
tions. Nous vous en laissons juges. Ces ré¬ 
serves paraîtront peut-être hors de propos à 
certains, mais ce n’est qu’au prix de telles 
réflexions que la recherche sur les OVNI 
acquerra toute la rigueur indispensable, qui 
lui a trop souvent manqué jusqu’ici. 

Nous remercions M. Jacques Bonabot, direc¬ 
teur du GESAG, qui a complété de ses per¬ 
tinentes remarques le rapport original dressé 
par M. Jean-Gérard Dohmen. 

Jacques Scornaux. 


Le dossier photo 
d'inforespace 

La Souterraine 

Dans notre n° 7, nous vous présentions les 
deux photographies prises par M. Mathar, à 
Faymonville, dans la soirée du 19 juillet 1972, 
et nous ne rappellerons pas les circonstances 
dans lesquelles ces clichés furent réalisés 
( 1 ). 

La série que nous vous présentons cette fois 
est intéressante non seulement par son au¬ 
thenticité mais aussi parce qu’elle révèle un 
phénomène presque similaire à celui photo¬ 
graphié à Faymonville. Dans la nuit du 2 au 3 
septembre 1969, à La Souterraine (Creuse), 
après une réunion qui s’était prolongée fort 
tard, M. Laguide reconduisait en voiture son 
ami, M. Zamit. Il était à ce moment environ 
04 h 00 quand à un carrefour leur attention 
se porta sur une grosse boule de lumière 
blanche dans le ciel. Durant tout le voyage, 
ils ne cessèrent d’observer cette apparition 
insolite et s’arrêtèrent même une dizaine de 
minutes pour mieux la détailler. La lumière 
sembla s’éloigner un moment puis se stabili¬ 
sa à une altitude que les témoins eurent 
grand peine à déterminer. Dès qu’il eut dé¬ 
posé l’ami à son domicile, M. Laguide s’em¬ 
pressa de rentrer chez lui, à près de 3 km 
de là. 

Sur place, ses parents et d’autres personnes 
étaient eux-aussi occupés à observer la sphè¬ 
re lumineuse. Immédiatement M. Laguide alla 
chercher son appareil photographique, un 
Kodak Retinette IA (F 4,5) qui était chargé 
d’un film llford F. P. 4 (125 ASA). Sans pren¬ 
dre attention au réglage de la caméra, M. 
Laguide prit aussitôt trois photographies, 
l’une après l’autre, terminant ainsi le film 
(photos 24, 25 et 26). Pendant quelque temps, 
les témoins continuèrent à observer le 
curieux phénomène avant que celui-ci ne 
cesse, disparaissant « comme derrière un 
nuage ». Par la suite, M. Laguide de¬ 
vait déclarer : « L’objet ne bougea pas 
par rapport à une cheminée qui avait été 
prise comme point de repère. Les étoiles 
avaient eu le temps de passer derrière cette 
cheminée. Au moment où j’ai pris mes pho¬ 
tos, des voisins m’ont rejoint. Ils avaient été, 
eux-aussi, témoins du phénomène. Nous 
avons regardé jusqu’à environ 05 h 00. Puis 
soudain, l’objet a disparu brutalement, peut- 
être caché par des nuages qui arrivaient. 
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Notre observation a duré une bonne heure » 
( 2 ). 

Lors de l’observation, aucun des détails vi¬ 
sibles sur les photographies ne put être dis¬ 
tingué par les témoins, aucune forme n’appa¬ 
raissait tant la lumière blanche (comparée à 
celle d’un tube au néon) était aveuglante. 
Même sur les clichés, il est difficile de sé¬ 
parer l’auréole de lumière des structures que 
l’on devine à l’intérieur. Ce n’est qu’après une 
surexposition qu’on arrive à obtenir des 
épreuves où le halo est suffisamment réduit 
pour laisser apparaître des détails. 

A partir des caractéristiques de l’appareil uti¬ 
lisé et des précisions fournies par les té¬ 
moins, on peut estimer les dimensions de 
l’OVNI photographié. Le plafond étant très 
bas (moins de 300 m selon les services mé¬ 
téorologiques consultés), l’objet devait avoir 
un diamètre de l’ordre de 20 m et se dépla¬ 
çait presque perpendiculairement au vent à 
une altitude qui ne devait pas dépasser 250 
m (3). Ces dernières caractéristiques excluent 
toute confusion possible avec un éventuel 
ballon-sonde. 

Quand à l’explication des différences entre 
l’observation visuelle et les images fixées sur 
la pellicule, voici ce qu’en pense l’astrophy¬ 
sicien Pierre Guérin : « L’obje’t photographié 
émettait de la lumière dans l’ultraviolet et 
non dans la bande du visible. Seule une zone 
centrale émettait dans le visible, ce qui fait 
que le témoin n’a pu voir qu’une petite sphè¬ 
re lumineuse, beaucoup plus petite que l’ob¬ 
jet lui-même. Un halo et des structures émet¬ 
tant dans l’ultraviolet entouraient ce que les 
témoins prirent simplement pour une boule 
de lumière ». 

Pour Charles Garreau, il semblerait que l’on 
soit plutôt en présence d’un groupe de trois 
bâtonnets lumineux dont la position aurait 
varié au cours de l’observation. Quoi qu'il 
en soit, on ne peut douter de la bonne foi du 
principal témoin, M. Laguide, qui est agent 
d’assurances et particulièrement connu dans 
sa ville où il participe à de nombreuses ac¬ 
tivités sociales (4). 

Signalons un autre point. Dans fa soirée 
du 2 septembre, vers 20 h 00, quelques heu¬ 
res à peine avant l’observation de M. Lagui- 
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de, d’autres habitants de La Souterraine 
avaient observé un objet dont les caracté¬ 
ristiques sont proches de celles que l’on re¬ 
trouve sur les photographies. Ici aussi, l’OVNI 
disparut « comme caché par un nuage ». 
Mais la plus nette confirmation de ce phéno¬ 
mène, c’est donc trois ans plus tard qu’elle 
se présenta puisque les photographies prises 
à Faymonville sont en tous points similaires 
à celles de M. Laguide. On y retrouve la mê¬ 
me lumière éblouissante et une structure in¬ 
terne non décelée visuellement. 

Quand à la nature de ce qui fut photographié, 
rien jusqu’à présent ne permet de trancher 
définitivement. S’agit-il d’un objet unique de 
forme complexe ayant pivoté sur lui-même 
durant l’observation, ou avons-nous plutôt 
affaire à un groupe d’objets ? Le problème 
est de toute évidence loin d’être simple et 
il s’agit là d’un beau sujet d’étude. Une fa¬ 
çon d’aborder cette recherche est peut-être 
de vérifier s’il existe d’autres clichés photo¬ 
graphiques de la même veine. 

En conclusion de ce dossier photo, nous 
vous présentons un document que l’Associa¬ 
tion pour la Détection et l’Etude des Phéno¬ 
mènes Spatiaux (ADEPS, 20, place Amiral 
Barnaud, 06600 - Antibes) nous a aimable¬ 
ment communiqué (photo 27). Cette photogra¬ 
phie fut prise dans la nuit du 9 au 10 février 
dernier, à Antibes, par M. Yves Renard. L’ap¬ 
pareil utilisé était un Pentaxon Reflex, char¬ 
gé d’un film Agfapan 400. Ouverture ma¬ 
ximum : 3.5 ; vitesse : 1/50 ; téléobjectif de 
250 mm. 
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Le témoin venait de rentrer chez lui, vers 
02 h 00, quand un détecteur que lui avait 
construit un ami électronicien, se mit à ré¬ 
sonner. M. Y. Renard sortit alors immédiate¬ 
ment, équipé de son appareil photographique 
et d’une paire de jumelles, et il relate ainsi 
la suite des événements : « Il faisait une très 
belle nuit, sans un nuage. J’ai détaillé Orion, 
les Pléiades... enfin tout ce que je sais re¬ 
connaître. Puis je me suis retourné vers la 
Grande Ourse. Il devait être entre 02 h 10 et 
02 h 15. J’ai remarqué alors un point brillant, 
à côté de l’Etoile Polaire et qui se déplaçait 
vers la Grande Ourse. Tout en se déplaçant, 
il grossissait à vue d’œil et montait lente¬ 
ment. Sa course a duré environ 15 minutes. 
Il a pénétré dans le Chariot et s’est arrêté. 
Il est resté immobile pendant un bon quart 
d’heure. C’est à ce moment que j’ai pris 'trois 
photos mais une seule a donné quelque cho¬ 
se. Je pense avoir bougé en prenant les deux 
autres. Il est difficile de ne pas bouger quand 
on prend des photos au téléobjectif sans uti¬ 
liser un pied. J’ai observé le ciel aux jumel¬ 
les, mais le résultat de l’observation n’a pas 
été meilleur car le point bougeait beaucoup. 
Néanmoins, le point lumineux grossi par les 
jumelles semblait irradier beaucoup plus, 
mais je n’ai remarqué aucun détail, soit une 
rotation, soit une teinte autre que le blanc 
brillant. Enfin, après un bon quart d’heure, 
l’objet s’est à nouveau mis en mouvement. \\ 
a fait deux zigzags avant de disparaître en 
l’espace d’une seconde ou moins peut-être. 
Il m’est difficile de définir quelle était sa for¬ 
me, car je croyais l’avoir vu sphérique, alors 
que la photo montre quelque chose de beau¬ 
coup plus tourmenté. Cet objet était dans la 
Grande Ourse, beaucoup plus gros que Si- 
rius ou Vénus, d’une grosseur apparente en¬ 
viron égale à une pièce de 5 centimes tenue 
à bout de bras » (5). 

Il est évident que ce document est trop ré¬ 
cent pour avoir été analysé rigoureusement 
par des spécialistes. Néanmoins, il entre 
dans la même catégorie que les clichés de 
La Souterraine et de Faymonville, tant par 
ses caractéristiques que par les conditions 
dans lesquelles il fut pris. Il s’agirait donc 
chaque fois du même phénomène. Mais cette 
conclusion ne restera qu’une hypothèse de 
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travail tant qu’une étude comparative des 
trois séries de documents n’aura pas été fai¬ 
te de manière approfondie. C’est à quoi cer¬ 
tains chercheurs ne manqueront pas de s’at¬ 
tacher. 

Michel Bougard. 
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NOTE DE LA REDACTION 

Ces temps derniers, des doutes graves, qui 
ont parfois atteint la certitude, se sont éle¬ 
vés quant à l’authenticité de certains docu¬ 
ments photographiques fort connus dans les 
milieux de l’ufologie. C’est pourquoi nous 
tenons à rappeler formellement que, si la 
SOBEPS sélectionne pour le présent dos¬ 
sier les photos présentant les meilleures ga¬ 
ranties, il demeure évidemment toujours pos¬ 
sible que s’y glisse un document qui pourrait 
se révéler un jour sans rapport avec le phé¬ 
nomène OVNI. Cette rubrique, comme l’in¬ 
dique son titre, est un dossier, et ce dossier 
est toujours ouvert. Nous ne manquerons pas 
de vous faire part des informations complé¬ 
mentaires, dans un sens comme dans l’au¬ 
tre, que nous pourrions recevoir sur les do¬ 
cuments publiés en ces colonnes. 


L'extraordinaire explosion de 
1908 dans la Taïga (2 ne partie) 

Considérations générales. 

Depuis une vingtaine d’années, je me suis 
attaché à résoudre les problèmes que pose 
la propulsion électromagnétique dans l’atmos¬ 
phère et dans l’espace ainsi que la propul¬ 
sion purement électrique, dans ce cas dans 
l’atmosphère uniquement. Pourquoi une re¬ 
cherche dans cette direction ? Ceux qui sont 
familiers de l’étude des objets volants non 
identifiés savent que l’on a plus d’une fois 
constaté des effets électromagnétiques, mê¬ 
me à plusieurs kilomètres de distance, lors 
du passage d’un de ces objets, et que d’autre 
part leur luminosité extraordinaire rappelle 
beaucoup celle des gaz ionisés (111). C’est 
d’ailleurs vers cette direction que se sont 
tournés les scientifiques qui ont abordé le 
problème du fonctionnement de ces engins, 
du moins quand ces chercheurs sont restés 
dans le domaine actuellement connu de la 
science... 

Avec ces problèmes en tête et certaines so¬ 
lutions possibles calculées sous bien des 
aspects, je suis tombé il y a environ deux ans 
sur un article de l’astronome A. V. Zolotov 
(41, 42, 45) démontrant la nécessité d’une 
énergie interne pour expliquer l’énormité des 
dégâts causés par l’explosion du « bolide » 
de la Toungouska. Après examen approfondi, 
il m’a paru que cette explosion représentait 
exactement ce qui se passerait si l’engin élec¬ 
tromagnétique que j’étudiais était détruit. 
C’est de cette destruction, dans des condi¬ 
tions analogues d’altitude et de vitesse, que 
nous allons parler dans cette deuxième par¬ 
tie. Cependant, avant d’aborder vraiment le 
sujet, nous devons faire le tour des problè¬ 
mes que posent les champs magnétiques de 
grande puissance appliqués à la propulsion 
d’un engin dans l’atmosphère ou dans l’espa¬ 
ce. Nous tâcherons de ne pas rendre cet ex¬ 
posé trop mathématique. D’autre part nous 
laisserons fatalement certains aspects du 
problème sur le côté afin de rester compré¬ 
hensible et aussi clair que possible. Dans la 
troisième partie de cette étude, nous nous 
efforcerons de répondre à tous les problè¬ 
mes encore en suspens. 

Pour accélérer un mobile, il faut lui appliquer 
une force, et pour cela, il faut bien s’appuyer 
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sur quelque chose. Spit sur le milieu ambiant, 
comme c’est le cas pour l’hélice d’un avion 
qui pousse l’air en sens inverse du mouve¬ 
ment de l’appareil, et transmet à celui-ci la 
réaction de l’air, égale en valeur mais de 
sens opposé, soit en s’appuyant sur une par¬ 
tie même de la masse du mobile, la poudre 
par exemple, pour une fusée. Dans le cas que 
nous étudions ici, la poussée est exercée sur 
l’air ambiant, non par un intermédiaire méca¬ 
nique comme une hélice, mais par l’action 
d’un courant électrique parcourant l’air préa¬ 
lablement ionisé, et baignant de plus dans un 
puissant champ magnétique lié à l’engin à 
propulser. 

Ceux qui connaissent les problèmes de l’ioni¬ 
sation de l’air et des champs magnétiques 
puissants sont déjà découragés, et il y a de 
quoi... En effet l'a poussée exercée par un 
champ magnétique sur un courant électrique 
a comme valeur : L.I.H.0,981 . 10- 8 tonnes, 
où L est la longueur du conducteur comptée 
en mètres, I est la valeur du courant en am¬ 
pères, et H le champ magnétique en gauss. 
Ainsi pour avoir une poussée de 1 000 ton¬ 
nes, ce qui est un minimum pour un engin pe¬ 
sant quelques centaines de tonnes, la formu¬ 
le donne un champ magnétique d’un million 
de gauss quand on prend par exemple un 
conducteur de 100 mètres de long et un cou¬ 
rant de 1 000 ampères. Nous justifierons plus 
loin le choix de ces valeurs. 

Or un champ magnétique d’un million de 
gauss dans une section de plusieurs centai¬ 
nes de mètres carrés d’air, cela implique au 
voisinage des conducteurs parcourus par le 
courant une valeur du champ de 5 millions 
de gauss au moins ; de quoi faire dresser 
les cheveux sur la tête de tout physicien. 
Quant aux 1 000 ampères, il est heureux que 
l’on ait des centaines de m 2 pour les faire 
passer, sans quoi l’ionisation de l’air aurait 
posé des problèmes d’énergie aussi impor¬ 
tants que celui du champ magnétique (105 
à 110). Mais l’obstacle insurmontable à l’heu¬ 
re actuelle, c’est le champ magnétique et 
ceux qui connaissent la question et qui ont 
eu le courage de continuer la lecture savent 
que je n’exagère en rien. 

A première vue il semble possible de réduire 
cette valeur énorme du champ magnétique, 
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mais dans ce cas il faudrait augmenter l’ioni¬ 
sation de l’air pour permettre à plus d’ampè¬ 
res de passer, sans quoi on n’obtiendrait plus 
cette poussée de 1 000 tonnes. Or du côté de 
l’ionisation, cela va tout de suite très mal : 
en effet, si on décuple l’ionisation, c’est 100 
fois plus d’énergie qu’il faut dépenser pour 
la créer et la maintenir. Alors, les calculs 
montrent qu’il vaut mieux maintenir le champ 
magnétique le plus puissant possible et tâ¬ 
cher de voir si c’est réalisable (110, pp. 139- 
142). 

L’obstacle du champ magnétique. 

Un champ magnétique de plusieurs millions 
de gauss ne peut être obtenu que par un 
courant électrique, car un aimant permanent 
n’atteint pas le centième de cette valeur. De 
même, il n’y a aucune utilité à employer un 
noyau de fer pour multiplier la valeur du 
champ créé par un bobinage, comme il est 
si pratique de le faire pour les champs ma¬ 
gnétiques utilisés dans l’industrie électrique. 
Pour un champ de millions de gauss, seul 
reste le solénoïde classique, la bobine de fil 
conducteur du courant. Et c’est ici que se 
dressent les obstacles, insurmontables jus¬ 
qu’à présent (56, 57, 58). 

Les voici : 

T Le courant qui circule dans ces bobinages 
en produisant ces millions de gauss reçoit du 
champ une poussée appelée « force de Lo- 
ren'tz » tellement puissante que le cuivre des 
conducteurs se met à couler comme de la 
cire. Cette même poussée sur les'conducteurs 
a pour effet aussi de faire éclater le bobinage 
tout entier. Pour un anneau de 24 m de dia¬ 
mètre et de 6 m de haut, qui sont les dimen¬ 
sions du tore dont nous parlerons plus loin, 
et pour un champ de 10 millions de gauss, 
cette poussée atteindrait 12 milliards de ton¬ 
nes... Pour empêcher l’éclatement de pareil 
bobinage il ne faudrait pas moins de plusieurs 
millions de tonnes du meilleur matériau com¬ 
posite à fibres de carbone, dix fois plus ré¬ 
sistant que l’acier à poids égal. 

2° La résistance opposée par le métal au 
passage du courant nécessaire pour obtenir 
ces millions de gauss implique une dépense 
d’énergie énorme et il en résulte un échauf- 
fement tout aussi énorme. Or on ne voit pas 



figure 1 figure 2 

1. bobinage T, 2. enroulement à 45°, 3. enroulement P. 1. champ toroïdal, 2. champ poloïdal, 3. axe. 




comment un engin aérien pourrait se débar¬ 
rasser de toutes ces calories. En laboratoire 
on n’a pas trop de torrents d’eau qui passent 
à travers les conducteurs. D’ou viendrait d’au¬ 
tre part l’énergie énorme nécessaire pour 
entretenir ce courant ? 

Voyons s’il n’est pas possible de venir à bout 
de ces deux obstacles. D’abord le premier, 
la force de Lorentz. Pour triompher de ces 
forces qui écrasent les conducteurs et ten¬ 
dent à faire éclater le bobinage, il vient à 
l’esprit les champs magnétiques équilibrés ou 
« force-free magnetic fields » en anglais. En 
bref voici de quoi il s’agit : si on veut sup¬ 
primer les blindages qui évitent l’éclatement 
des bobinages, pourquoi ne pas essayer 
d’employer à cet effet un autre champ ma¬ 
gnétique, toroïdal celui-ci, qui se referme sur 
lui-même et s’oppose à la force d’éclatement 
du premier ? Regardez la figure 1, vous voyez 
comme c’est simple ; il y a de quoi enthou¬ 
siasmer les chercheurs... Le bobinage T pro¬ 
duit un champ dit « toroïdal » situé entière¬ 
ment à l’intérieur du tore. L’enroulement P 
au contraire est celui dont nous avons parlé 
jusqu’ici et qui produit un champ qui traverse 
le tore dans l’espace circulaire central, le 
contourne, et se referme sur lui même de 
nouveau dans la section centrale du tore, 
comme on peut le voir sur la figure 2. 


Le champ toroïdal est représenté sur cette 
même figure, en coupe, par des + et par des 
— dans les sections du tore. Un enroulement 
à 45° pourrait remplacer les deux autres car il 
produit à la fois les champs poloïdal et to¬ 
roïdal. Cependant, si en théorie il devrait être 
à 45°, au moins à première vue, en fait il doit 
suivre un angle bien variable suivant l’endroit 
de l’ellipse de section du tore. Mais nous 
reviendrons sur ce point plus tard (60 à 76). 
Hélas il a fallu déchanter une fois de plus... 
Un article paru en juillet 1957 dans «The 
review of scientific instruments», et signé 
par H.P. Furth, M.A. Levine et R.W. Waniek, 
démontrait qu’il n’était pas possible de réa¬ 
liser des champs magnétiques équilibrés. Un 
extrait de cet article figure en Appendice 1 
de cette 2 me partie. Dans ce cas c’est la ca¬ 
tastrophe, plus question de réaliser des 
champs magnétiques de millions de gauss. 
Or sans dépasser au minimum le million de 
gauss, on ne peut rien réaliser en pratique. 
Cependant (voir Appendice 2), A. de Broque- 
ville, dans une thèse écrite en 1966 et qui n’a 
reçu que peu de diffusion, montre que cette 
impossibilité, déduite de la généralisation du 
théorème du viriel en mécanique des fluides, 
n’est peut-être pas réelle, dans la mesure où 
on peut considérer que les champs magnéti¬ 
ques équilibrés sont en réalité constitués de 
deux champs non « force-free » superposés, 
mais dont les forces de Lorentz sont partout 
égales et opposées. C’est pourquoi l’appel- 
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lation de champs magnétiques « équilibrés » 
est préférable à celle de « force-free », car 
les forces existent, mais se compensent par¬ 
faitement. 

(à suivre) 


Maurice de San 


Appendice 1 

Production et usage de champs magnétiques 
momentanés élevés (extrait de référence 66) 

Des champs magnétiques atteignant 1,6 mégagauss 
ont de fait été obtenus, mais les sévères contraintes 
qui limitent toute sorte d’aimant à enroulement solide 
pour des champs d’un mégagauss et plus viennent à 
l’appui de la nécessité d’une approche fondamentale 
plus puissante. P. Kapitza (118) et J.D. Cockcroft (119) 
ont réussi partiellement à concevoir des solénoïdes 
soumis uniquement à des pressions hydrostatiques. 
On pourrait s’attendre que l’application de ce principe 
à des bobinages plus soigneux de simples spires 
donne quelque avantage. Une amélioration beaucoup 
plus radicale pourrait être réalisée dans des enroule¬ 
ments qui seraient littéralement « libres de force » ou 
équilibrés : c’est-à-dire que si les vecteurs densité de 
courant et champ coïncident partout en direction, les 
forces de Lorentz s’évanouissent identiquement. 
L’existence de configurations équilibrées à l’échelle 
cosmique a été envisagée par R. Lüst et A. Schlüter 
(64), qui montrent des solutions à 
i = a H 

pour le cas particulier de symétrie axiale, où a est 
constant, et qui a aussi été étudié par S. Chandrasekhar 
(75). Tandis que les premiers auteurs admettaient en 
principe la possibilité de réaliser des électro-aimants 
équilibrés, il est clair que des modèles de champs où 
a est constant ne se prêtent pas à ce but. Un enrou¬ 
lement réel doit nécessairement présenter des régions 
où le courant disparaît mais où le champ demeure. 

Il faut également noter qu’aucun enroulement isolé ne 
peut être strictement équilibré puisque 

(* dVr.i x H = r dVE ni 
J espace J espace 

qui est positif si la densité d’énergie magnétique E m 
ne disparaît pas identiquement. 

H.P. Furth, M.A. Levine et R.W. Waniek 

(traduction de J. Scornaux) 

Appendice 2 

Note concernant les champs magnétiques 
équilibrés et le théorème du viriel 

Par définition, un champ magnétique « libre de forces» 
(force-free) est un champ où les forces de Lorentz 
sont partout nulles. 

Soit : F = j_ X H = 0 (1) 

Cette relation exprime que le courant électrique est 
partout parallèle au champ magnétique. Elle peut aussi 
s’écrire : rot H = a H 

Cependant la généralisation du théorème du viriel aux 
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champs magnétiques démontre que l’énergie magné¬ 
tique est égale au viriel des forces de Lorentz, c’est- 
à-dire que : 




B-’.dt 

t 


i.P.dt 

T 


( 2 ) 


où £ est un vecteur de mouvement et t représente 
tout l’espace. La condition F = O sur tout l'espace 


entraîne donc B = 0 pour | fini. Il en résulte qu’un 
champ magnétique libre de forces ne peut être en¬ 
gendré par un bobinage de dimension finie. 

Cette conclusion est en réalité basée sur une mau¬ 
vaise dénomination des champs magnétiques « force- 
free ». L’appellation « champs magnétiques équili¬ 
brés », suggérée par quelques auteurs (en anglais : 
balanced magnetic fields), semble plus appropriée. En 
effet, on peut considérer que dans ces champs magné¬ 
tiques les forces de Lorentz ne sont pas nulles, mais 
se compensent parfaitement le long des surfaces con¬ 
ductrices. Celles-ci sont donc soumises à un effort 
de compression qui ne disparaît que lorsque leur 
épaisseur tend vers zéro. Nous allons montrer, dans 
un cas particulier, comment sous certaines conditions 
il pourrait être possible de réaliser des champs magné¬ 
tiques parfaitement équilibrés compatibles avec le 
théorème du viriel. 

Supposons tout d’abord un tore dont la surface est 
parcourue par un courant électrique engendrant un 
champ magnétique toroïdal entièrement contenu à l’in¬ 
térieur du tore. Soit : Ht = 1 z X rT (3) et 
j.t = rot (l z x rt) (4) 

où t et T sont des scalaires fonction uniquement de 
la position, avec t partout nul sauf à la surface du tore 
et T partout nul sauf à l’intérieur du tore. Les forces 
de Lorentz : 

Pt = j.t x Ht (5) 

sont perpendiculaires à la surface du tore et dirigées 
vers l’extérieur. Le théorème du viriel nous donne : 
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( 6 ) 


Supposons maintenant que la surface de ce même 
tore soit parcourue par un courant électrique engen¬ 
drant un champ magnétique poloïdal situé entièrement 
à l’extérieur du tore. Soit : 

H„ = rot (I z x rP) ( 7 ) et = l z x rp 

( 8 ) 

où p et P sont des scalaires fonction uniquement de 
la position, avec p partout nul sauf à la surface du 
tore et P nul à l’intérieur du tore. Les forces de 
Lorentz : 

Pp = j_„ X Hp (9) 

sont toujours perpendiculaires à la surface du tore, 
mais dirigées vers l’intérieur de celui-ci. Le théorème 
du viriel nous donne : 

Fp.dl (10) 

T 

Si nous superposons ces deux surfaces conductrices, 
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Bp'-dt = 



nous pouvons constater d’abord qu’il ;Vy a aucune 
interaction entre les deux champs magnétiques, même 
le long de la surface du tore, puisque j y est oaral- 

lèle à Ht et j_t à H l} - On aura dès lors des champs 
magnétiques équilibrés si : 

||F 1( || = ||F t || (il) 

et dans ce cas (6) et (10) nous donnent : 



c’est-à-dire que l’énergie du champ poloïdal doit tou¬ 
jours être égale à celle du champ toroïdal. 

Il reste à démontrer que la condition ||F p || = 11F t || 
est partout réalisable pour certaines configurations 
des deux champs magnétiques. De toute manière, les 
surfaces de discontinuité d’une épaisseur nulle étant 
dans la pratique irréalisables, on pourrait concevoir 
des bobinages à plusieurs couches où le courant élec¬ 
trique passerait progressivement d’une direction ex¬ 
clusivement toroïdale à une direction exclusivement 
poloïdale, en demeurant toujours pratiquement paral¬ 
lèle au champ magnétique résultant. 
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Réflexions sur la propulsion des OVNI 
Sème partie : Quelques faits observés. 


Introduction. 

Nous avons constaté que le phénomène 
OVNI pose un problème qui devrait être 
étudié d’un point de vue scientifique, sans 
rejeter a priori l’hypothèse d’une origine ex¬ 
traterrestre. Mais s’il s’agit vraiment d’en¬ 
gins, il faut nécessairement qu’ils obéissent 
aux lois physiques qui sont applicables à 
cette échelle (Inforespace n° 8, pp. 31-34). Il 
en résulte, en particulier, qu’ils devraient 
utiliser un mode de propulsion basé sur le 


principe de l’action et de la réaction. On 

peut faire une distinction cependant entre 
deux types d’engins : des « vaisseaux » qui 
se propulseraient dans le vide interplanétai¬ 
re et interstellaire par éjection de matière et 
des « engins d’exploration » qui évolueraient 
dans notre atmosphère terrestre et dans 
l’eau de nos océans, en provoquant un dé¬ 
placement d’une certaine portion du milieu 
ambiant. Mais au lieu de le faire par un moyen 
mécanique, comme le font nos avions et 
nos bateaux, ils pourraient le faire par un 
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moyen électromagnétique. Il suffirait d’ioni¬ 
ser un certain volume du milieu ambiant et 
d’agir sur les particules chargées ainsi 
créées, au moyen d’un champ électroma¬ 
gnétique adéquat. Nous avons considéré, à 
titre d’exemple, deux dispositifs qui appli¬ 
quent ce principe, en utilisant des champs 
électriques et magnétiques croisés (Infor- 
espace n° 9, pp. 10-18). Nous avons appris 
entretemps que le physicien américain S.T. 
Friedman admet également que la physique 
des plasmas pourrait intervenir dans la pro¬ 
pulsion de ce qu’il appelle des « modules 
d’excursion terrestre » (réf. 11). Il supose 
(comme dans notre premier modèle) qu’un 
champ magnétique exerce une « force de 
Lorentz » sur des courants ioniques et il 
rappelle également l’existence du sous-ma- 
rin électromagnétique expérimental de Way 
(réf. 12). 

Cette théorie, ou plutôt cette ébauche de 
théorie, était déjà basée sur certains élé¬ 
ments d’observation, comme la luminosité 
que l’on voit quand il fait nuit, autour des 
OVNI, ainsi que l’absence quasi générale 
de bruits de moteurs. Il faut maintenant re¬ 
tourner aux données d’observation, pour voir 
si l’on y retrouve, au moins dans certains 
cas, les faits que cette théorie implique. Il 
faudrait, en particulier, que l’on ait constaté 
des déplacements d’air, puisque les particu¬ 
les chargées devraient entraîner les particu¬ 
les neutres, par suite des collisions. Mais on 
devrait pouvoir trouver aussi certaines indi¬ 
cations qui puissent justifier l’idée d’une 
technologie avancée, utilisant des champs 
électriques et magnétiques ainsi que des 
moyens d’ionisation. Comme nous le mon¬ 
trerons dans ce troisième volet de nos « ré¬ 
flexions», il est effectivement possible de 
rapprocher entre eux un certain nombre de 
rapports d’observation et d’en dégager une 
confirmation globale des idées avancées. 
Nous croyons, en tout cas, que la confirma¬ 
tion est suffisante pour encourager la pour¬ 
suite de recherches dans ce sens. Nous pen¬ 
sons aussi que la cohérence interne qui se 
dégage de ces rapports indique que le 
« bruit » des observations disparates con¬ 
tient un « signal » qu’il faut essayer de dé¬ 
chiffrer. 


Observations de déplacements d’air. 

Certaines observations fournissent des élé¬ 
ments acoustiques qui peuvent déjà être as¬ 
sez révélateurs. Un planteur australien, par 
exemple, fut surpris par un sifflement qui do¬ 
minait le bruit de son tracteur. C’était 
« comme le sifflement de l’air s’échappant 
d’un pneu crevé » dit-il, et après avoir regardé 
vers les pneus de son tracteur, il vit un dis¬ 
que qui tournait sur son axe et qui s’élevait 
d’une lagune, à 25 m de lui. Dans cette la¬ 
gune on découvrit d’ailleurs des « nids de 
soucoupes », c’est-à-dire des endroits où les 
roseaux étaient couchés à l’intérieur d’un 
cercle (19 janvier 1966, Australie — réf. 13, p. 
158 et réf .14, cas 723). Un autre témoin, qui 
vit un disque descendre vers le sol à partir 
d’une hauteur de 15 m, entendit « un bruit 
semblable à celui de l’air s’échappant d’une 
valve » (avril 1957, Argentine - réf. 14, cas 
389). 

Plusieurs témoins ont comparé le bruit qu’ils 
ont entendu en voyant un OVNI d’assez près 
à celui d’un essaim d’abeilles (24 juin 1953, 
USA — 31 octobre 1954, France — 8 avril 
1966, USA — 11 octobre 1967, Suisse — 
réf. 14, cas 112, 323, 755 et 887). On a éga¬ 
lement comparé le bruit que fait un OVNI 
qui décolle à celui « d’un groupe d’oiseaux » 
ou « d’une couvée de cailles, s’envolant en 
même temps». (4 janvier 1958, Norvège — 
réf. 14, cas 455 / 25 août 1952, USA — 
réf. 1,3-17). 

Le S|enor Benedito, juge de paix, s’approcha 
jusqu’à quelques mètres d’une « machine » 
qu’il vit descendre en « bourdonnant comme 
un essaim d’abeilles » et quand cet appareil 
décolla, il entendit le même bruit, mais de 
plus il fut « presque renversé par un fort coup 
de vent » (26 juin 1969, Brésil, réf. 15, vol. 16, 
n° 1, 1970). Des observations de ce genre ne 
sont même pas tellement rares. Un témoin 
qui tira deux coups de fusil sur un objet cir¬ 
culaire se trouvant à 50 m de lui, ressen¬ 
tit « un violent souffle d’air » quand l’engin 
riposta par un décollage immédiat (4 décem¬ 
bre 1954, Italie — réf. 14, cas 348). Un Austra¬ 
lien fut presque jeté à bas de son cheval par 
un objet sphérique d’environ 13 m de diamè¬ 
tre, « qui s’éleva tout à coup avec un souffle 
puissant» (février 1954, réf. 14, cas 124). Un 
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psychiatre sentit également une bouffée 
d’air quand un objet s’éleva à 1 m du sol en 
tournant sur lui même, pour disparaître en¬ 
suite en moins d’une seconde (4 janvier 1963, 
Italie — réf. 14, cas 557). Un objet ovoïde, 
d’environ 20 m de diamètre, partit du fond 
d’un ravin en provoquant « un souffle d’air » 
accompagné d’une odeur âcre (29 janvier 
1950, Colorado — réf. 14, cas 72). Trois té¬ 
moins s’approchèrent à 600 mètres de deux 
objets argentés qui s’éloignèrent alors à une 
vitesse incroyable, en causant « un fort dépla¬ 
cement d’air qui secoua leur voiture » (20 juil¬ 
let 1950, Brésil — réf. 14, cas 81). 

Par ailleurs un membre de l’armée de l’air ar¬ 
gentine vit « un disque qui descendit, fai¬ 
sant agiter violemment l’herbe et les plan¬ 
tes sous lui » (20 août 1957, réf. 14, cas 398). 
Un tourbillon de flammes a plané pendant 
5 minutes au-dessus de plants de vignes, « qui 
s’agitèrent violemment » (22 avril 1957, réf. 
14, cas 392). Cet effet de souffle semble pou¬ 
voir se concentrer dans un « manteau » de 
faible épaisseur, comme l’indiquent les traces 
laissées aux Nourradons, où l’on découvrit un 
cercle parfait de 5,60 m de diamètre dans le¬ 
quel l’herbe était dépigmentée et sur la cir¬ 
conférence duquel il y avait un anneau de 60 
cm de largeur, où l’herbe était couchée en 
sens inverse des aiguilles d’une montre (sep¬ 
tembre 1971, France — réf. 16, juin 1972). A la 
lisière d’une forêt, là où l’on avait vu atter¬ 
rir une sphère lumineuse le jour précédent, on 
découvrit une zone de 4 à 5 m de diamètre, 
« où il n’y avait pas de feuilles alors que le sol 
en était jonché partout ailleurs » (8 novem¬ 
bre 1954, France — réf. 14, cas 332). Après la 
rencontre d’un petit être humanoïde, on vit 
décoller un disque et l’on constata qu’à cet 
endroit les buissons et les arbustes étaient 
écrasés, qu’une branche d’acacia de plus de 
trois pouces était ployée vers le bas et 
qu’une autre branche d’acacia se trouvant à 
2,5 m était complètement défeuillée. De plus 
dans la direction du décollage de l’engin, le 
blé était aplati en lignes rayonnantes (26 
septembre 1954, France — réf. 1, p. 34). 

Les effets du souffle peuvent même être as¬ 
sez spectaculaires. Plusieurs témoins ont af¬ 
firmé, en effet, qu’ils ont vu un disque volant 
au ras d’une forêt dont «les arbres se cou¬ 
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chaient à son passage comme sous l’effet 
d’un vent soufflant en tempête» (15 août 
1947, USA — réf. 17, p. 32 et réf. 14, cas 62). 
Au Brésil on vit même des cocotiers « se plier 
en deux» lors du décollage de deux disques 
et quelques jours après on y vit des troncs 
flexibles de palmiers « se coucher jusqu’à ter¬ 
re » (18 et 28 novembre 1957 — réf. 14, cas 
442 et réf. 2, n° 2, 1963, p. 17). Voici encore ce 
que raconte une femme, qui fit une rencontre 
assez effrayante avec un être qui empoigna 
sa tête par l’arrière. Avant cet incident elle 
marchait paisiblement le long de la Loire, 
quand elle fut surprise par un effet étrange : 
« Soudain, il y eut comme un grand souffle, 
un violent tourbillon, comme un vent d’orage, 
qui me fit frissonner et me donna la chair 
de poule. J’entendis comme un hurlement 
féroce, aigu, qui ne ressemblait pas du tout à 
un bruit connu. Je vis la cîme des arbres se 
coucher, les branches s’agiter avec violence, 
ainsi que les herbes. Cela ne dura pas long¬ 
temps. Je sentis alors un goût désagréable 
dans l’air, un goût âcre, acide, inconnu. Puis 
tout rentra dans l’ordre et le calme revint ». 
Après son étonnante rencontre, « il y eut à 
nouveau un grand souffle, un fort déchire¬ 
ment de l’air. Je fus secouée d’un frisson. Je 
vis de nouveau la cîme des arbres se cour¬ 
ber. Le déplacement d’air fut si violent que 
je faillis tomber en avant. Je fus éblouie par 
une lumière blanche très brillante et je mis 
instinctivement un bras devant mes yeux. 
En même temps je ressentis un courant élec¬ 
trique dans le corps, et comme une brève pa¬ 
ralysie. L’air fut de nouveau rempli d’une 
odeur désagréable et indéfinissable. Ce fut 
bref. Le calme revint aussitôt » (20 mai 1950, 
France — réf. 18, pp. 100-104 et réf. 14, pp. 
146-150). 

Même un avion a été secoué par les « re¬ 
mous » causés par le passage d’un OVNI (23 
juillet 1948, USA — réf. 19, p. 88). En Inde un 
objet partit avec une vitesse incroyable, après 
avoir plané à environ 150 m au-dessus d’un 
village, en provoquant «un terrible coup de 
vent qui secoua les portes et les fenêtres » 
(15 septembre 1954, réf. 1, 3-33). Le soir du 
23 avril 1966, la famille Kalnicki avait observé 
un OVNI qui se déplaçait dans la Dorchester 
Avenue près de Boston, à la hauteur de leur 



appartement situé au troisième étage. A 5 
heures du matin, leur fille Judy (11 ans) 
constata que l’objet était près de la fenêtre, 
tellement près qu’elle aurait pu le toucher, si 
la fenêtre avait été ouverte. Elle cria d’effroi. 
Alors il y eut un grand bruit sourd, comme si 
l’on avait frappé avec un gigantesque mar¬ 
teau de forgeron contre la maison. Les fenê¬ 
tres vi'brèrent et le lit de la fillette fut secoué 
(réf. 20, p. 46). 

Trois témoins (parmi lesquels un ancien pilo¬ 
te) virent un disque de 4 m de diamètre et 
un être humanoïde de petite taille. Un de ces 
hommes s’approcha jusqu’à 20 m de l’en¬ 
gin où il fut paralysé, tandis que l’appareil 
décollait à grande vitesse en le jetant à ter¬ 
re (13 octobre 1954, France — réf. 21, p. 45). 
Un Norvégien roulait en voiture près de Hel- 
leland quand il fut soudainement aveuglé par 
une lumière pareille à celle d’un arc de sou¬ 
dure électrique. Il s’arrêta et sortit de sa voi¬ 
ture. Restant debout près de celle-ci, il fit 
un croquis de la « soucoupe volante » qui 
avait environ 10 m de diamètre. Elle se te¬ 
nait à 5 ou 6 m devant la voiture et à 10 m 
au-dessus du sol. Soudain, sans aucun bruit, 
la soucoupe s’éleva tout droit dans l’air à 
une vitesse terrible. « Alors je sentis que je 
n’étais plus capable de tenir debout » a-t-il 
rapporté. Il tomba effectivement sur le dos, 
et entendit en même temps un bruit à côté 
de lui : c’était le pare-brise de sa voiture 
qui volait en éclats. Le lendemain, ses yeux 
étaient injectés de sang et la peau de sa 
main s’écaillait comme 'après un coup de 
soleil (29 octobre 1970 - réf. 2, mars 1971 et 
réf. 16, août 1972). Il y avait donc «quelque 
chose » qui avait poussé ce témoin vers le 
bas au moment où l’OVNI partait vers le haut. 
Même le simple passage d’un OVNI a pu suf¬ 
fire, apparemment, pour que deux témoins 
« se sentirent écrasés vers la terre » (30 août 
1968, Espagne — réf. 16, juillet 1971, p. 3). 

Observations d’aspiration au-dessous d’un 
OVNI. 

D’après le second modèle que nous avons 
proposé, on peut imaginer un OVNI comme un 
engin qui chasse l’air hors de son chemin, 
pour le rejeter vers l’arrière suivant des tra¬ 
jectoires formant une « cloche ». Ceci a 


l’avantage de créer pratiquement le vide, 
ou au moins une assez forte dépression 
d’air, à l’endroit de l’engin, réduisant ainsi 
les effets de frottement. Mais derrière l’en¬ 
gin, il y aura alors une tendance à compen¬ 
ser cette dépression. Ceci se traduirait, si 
le modèle est exact, par un effet d’aspira¬ 
tion dans une zone limitée, située à l’inté¬ 
rieur du « manteau » où l’air est déplacé 
vers l’arrière (avec une vitesse et dans un 
volume pouvant être assez variables, sui¬ 
vant l’effet de propulsion recherché). 

On rapporte effectivement que «le moindre 
grain de poussière qui se trouvait sur le sol 
de terre battue se soulevait » en dessous 
d’un OVNI se déplaçant à 1 ou 2 m du sol 
(20 août 1972, Brésil — réf. 19, p. 265). D’autre 
part, sur la première des quatre photos pri¬ 
ses par Heflin (Inforespace n° 3, p. 11) on dis¬ 
tingue une tache plus claire que les alentours 
en dessous de l’objet et on a l’impression 
qu’il y a de la poussière ou du sable soulevé 
à cet endroit où la terre a été travaillée, sem¬ 
ble-t-il, pour y placer une borne comme celle 
qu’on voit également plus loin. Ce qui est 
plus intéressant, c’est que la quatrième pho¬ 
to montre un anneau qui s’est formé lors du 
brusque départ de la soucoupe et qui a 
subsisté pendant une trentaine de secondes. 
Un anneau semblable a été photographié par 
Robbin en Angleterre (photos 10 et 11, In¬ 
forespace n° 3, p. 12). La formation d’un tel 
anneau pourrait s’expliquer, à notre avis, par 
la création d’un tourbillon te long de la sur¬ 
face de séparation entre la zone d’air ascen¬ 
dant et la zone d’air descendant. 

D’autres témoignages concernent l’effet de 
succion que des OVNI ont exercé sur des vé¬ 
hicules. Au Maroc, par exemple, un automobi¬ 
liste fut dépassé par un objet non identifié, fi¬ 
lant à grande vitesse et à très basse altitu¬ 
de. « Malgré son effort pour bien tenir son vo¬ 
lant, il fut déporté par une forte aspiration », 
du côté où l’engin était passé (18 septembre 
1954 — réf. 1, 3-33 et réf. 14, cas 148). D’au¬ 
tres automobilistes ont eu des surprises 
semblables (29 juillet 1952 et 17 juillet 1961, 
USA — réf. 14, cas 96 et 521). Le cas suivant 
est très significatif : sur ta route des Andes, 
un automobiliste vit un disque brillant fon¬ 
cer à une vitesse incroyable vers un camion 
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qui venait de le dépasser. Au moment où l’ob¬ 
jet volant se redressa, remontant en l’air juste 
au-dessus du camion, pour disparaître dans le 
ciel en quelques secondes, le camion s’éleva 
de plusieurs pieds au-dessus du sol et se ren¬ 
versa dans la direction du passage de l’objet. 
Heureusement, il se retrouva sur un banc de 
sable, mais avec les quatres roues en l’air (jan¬ 
vier 1961, Venezuela — réf. 1, 3-72). Un plom¬ 
bier français fit un tête-à-queue avec sa 2 CV, 
quand un « objet enflammé » passa au-dessus 
du véhicule. La bâche et une partie du pare- 
brise s’envolèrent d’ailleurs dans la même di¬ 
rection que l’engin et ne furent retrouvés 
qu’à 1,2 km de là. Cet objet a aussi déraciné 
des arbres lors de son vol « en rase-mottes », 
en couchant ceux-ci dans le sens de la trajec¬ 
toire, et il a creusé une tranchée dans le che¬ 
min, en faisant gicler la terre dans toutes les 
directions (2 novembre 1965, France — réf. 2, 
déc. 1965. pp. 28-32). Comme nous l’avons dé¬ 
jà signalé (Inforespace n° 7), on connaît plu¬ 
sieurs cas où l’on a trouvé des cratères 
qui semblent avoir été creusés lors du décol¬ 
lage d’un OVNI. 

Mais l’o'bservation la plus intéressante est 
celle d’un cheval soulevé à 3 m du sol au-des¬ 
sous d’un engin surgissant brusquement de 
derrière une rangée d’arbres, et s’élevant à cet 
endroit à environ 50 m, pour partir ensuite à 
une vitesse foudroyante. Le jeune homme qui 
menait la jument entendit un sifflement et 
ressentit un important déplacement d’air. 
Mais il ne fut pas soulevé. Il dut seulement lâ¬ 
cher la bride du cheval pour ne pas être en¬ 
traîné avec lui (17 octobre 1954, France — réf. 
14, cas 272 et réf. 16 déc. 1965, pp. 17-18). 
La « zone d’aspiration » semble donc être 
nettement limitée. 

Observations d’OVNI au-dessus de l’eau. 

Il est évident que les déplacements d’air doi¬ 
vent être plus facilement perceptibles quand 
un OVNI se déplace au-dessus d’un plan 
d’eau. Un bijoutier et plusieurs pêcheurs qui 
ont observé un o'bjet lenticulaire planant à 15 
m au-dessus de la mer, à quelque 40 m de la 
côte, ont rapporté, par exemple, que l’eau 
semblait en ébullition ou comme « aspirée » 
en dessous de l’objet (avril 1958, Brésil — 
réf. 14, cas 464). Un autre observateur qui 
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vit un disque survoler lentement et silen¬ 
cieusement une rivière, à environ 1,5 m de la 
surface de l’eau, remarqua que «sous l’OVNI 
l’eau dansait follement. Il y avait un cercle 
de vagues minuscules qui avançaient avec 
l’OVNI et étaient incontestablement créées 
par lui ». D’autres témoins ont rapporté éga¬ 
lement que « l’eau faisait des miniers de 
petites vagues très pointues en dessous de 
l’objet » qui leur apparut brièvement dans le 
brouillard, sur un lac italien (réf. 19, p. 266). 
Un objet tournoyant, émettant des lumières 
rouges et vertes, provoqua « une agitation 
subite de l’eau » quand il s’approcha de la 
surface d’une rivière, pour repartir ensuite 
au-dessus d’une forêt (27 octobre 1967, In¬ 
de — réf. 14, cas 892). Mais voici un récit 
plus détaillé : trois pêcheurs virent une gros¬ 
se boule brillante descendre du ciel pour 
s’immobiliser juste au-dessus de l’eau. Ils 
pensèrent que la boule devait provoquer un 
souffle, puisque la mer « s’agitait tout autour ». 
L’objet s’approcha ensuite des pêcheurs et 
passa tout près d’eux. Il soulevait de «très 
grosses vagues» qui firent presque chavirer 
la barque. A proximité, il dégagerait une très 
forte chaleur et les pêcheurs sentirent « un 
fort déplacement d’air» (12 juin 1958, Fran¬ 
ce — réf. 16, janvier 1971, pp. 14-15). 

Mais il y a aussi des OVNI qui plongent dans 
l’eau ou en émergent. Celle-ci donne alors 
l’impression de bouillir. Trois témoins ont 
rapporté, par exemple, que l’eau semblait 
être en ébullition, quand une énorme balle 
d’aluminium plongea dans une rivière (31 
octobre 1963, Brésil — réf. 14, cas 586). Un 
ingénieur vit l’eau de la mer « commencer 
à bouillir en grosses bulles, dans un cercle 
d’environ 6 m de diamètre ». Il en émergea 
un disque bleu-gris, qui plana pendant quel¬ 
ques secondes à 1 m au-dessus de la sur¬ 
face de l’eau, égouttant, et partant ensuite, 
d’abord lentement, puis à très grande vites¬ 
se (4 août 1967, Venezuela — réf. 14, cas 
863 et réf. 22, p. 44). M. Suarez, lors de sa 
marche à pied de la Terre de Feu jusqu’à 
Buenos Aires, vit sortir de l’Atlantique, tout 
près de la côte, quatre engins lumineux 
émergeant l’un après l’autre, tandis que la 
mer « bouillonnait comme un maelstrôm, 
avec un bruit terrifiant » (juin 1950, réf. 2, 



déc. 1968, p. 4 et réf. 18, p. 134). 

En tout cas, il y a une action des OVNI sur 
sur leur milieu ambiant. Cette action exis¬ 
te déjà devant l’objet, comme on peut le dé¬ 
duire des deux observations suivantes, parti¬ 
culièrement spectaculaires. Quatre person¬ 
nes étaient en train de bavarder dans leur 
bateau, moteur arrêté, au large de la côte 
italienne. Brusquement, ils furent secoués par 
des vagues d’amplitude croissante. A leur 
grand étonnement, ils virent l’eau se gonfler 
en une bulle énorme à 1 km d’eux. Cela pro¬ 
duisait des « grandes vagues » qui se propa¬ 
geaient dans tous les sens. Un objet étrange 
ayant la forme d’une assiette renversée, sur¬ 
montée d’un cône, émergea soudain de cette 
gigantesque bulle d’eau. Au moment de sortir 
on aurait dit que « l’objet repoussait l’eau, 
comme s’il était entouré d’un coussin d’air ». 
Une fois sorti de -l’eiau, il s’immobilisa pendant 
quelques secondes à une dizaine de mètres 
de la surface et il se forma un « halo » autour 
de sa base. Puis il partit à une vitesse fou¬ 
droyante (3 jujin 1961, Italie — réf. 1, 3-73 et 
réf. 14, cas 519). L’autre cas concerne un sa¬ 
vant brésilien qui était en mission dans l’An- 
tarctique, sur un brise-glace de l’U.S. Navy. 
Il vit « quelque chose » sortir comme un bou¬ 
let de canon de la mer, en brisant plus de 
10 m de glace. Deux autres témoins ont pu 
constater l’existence du trou, où l’eau sem¬ 
blait être en ébullition, ainsi que les énormes 
blocs de glace qui avaient été lancés en 
l’air el qui gisaient autour du trou, en déga¬ 
geant de la vapeur (réf. 22, p. 3). 

Observations d’effets électromagnétiques. 

La constatation de ces effets est très 
importante, vis-à-vis du modèle théorique pro¬ 
posé. Il existe, en fait, plusieurs types de 
phénomènes que l’on classe généralement 
dans cette rubrique. Dans un rapport du 
NICAP (réf. 23) nous trouvons, par exemple, 
une liste d’une centaine d’observations 
d’OVNI avec constatation d’un ou de plu¬ 
sieurs des effets que voici : arrêts passagers 
de moteurs (47 cas), extinctions de lumières 
électriques (38 cas), perturbations de la ra¬ 
dio (33 cas) ou de la télévision (16 cas), 
chocs électriques et effets physiologiques 
(5 cas), effets magnétiques (5 cas). Nous 


sommes arrivé à la conviction que les arrêts 
de moteurs et les extinctions de lumières 
doivent avoir la même cause : une inter¬ 
ruption du passage du courant électrique 
dans les conducteurs. Mais, jusqu’à présent, 
nous sommes incapables d’en fournir une 
explication. L’émission et la réception radio 
peuvent être arrêtées pour la même raison. 
C’est tout à fait plausible, pour une voiture 
dont le moteur s’est arrêté et dont les lam¬ 
pes se sont éteintes. Mais dans d’autres cas, 
on a capté des signaux insolites ou seule¬ 
ment de la «friture ». Dans ces cas, il doit y 
avoir des ondes électromagnétiques, ou des 
particules chargées dans l’air. A cet égard, 
on peut signaler par exemple le cas des 6 
radio-amateurs qui ne parvenaient plus à 
communiquer entre eux lors du passage 
d’un OVNI, observé visuellement par deux té¬ 
moins indépendants. Ces radio-amateurs, qui 
utilisaient la bande des 27 Mhz, étaient situés 
jusqu’à 7 et 7,5 km de part et d’autre de la 
trajectoire de l’engin (18 mars 1972, région 
de Lyon — réf. 16, février 1973, p. 15). 
Nous croyons qu’il est utile de se concentrer 
maintenant sur quelques observations qui 
prouvent directement l’existence d’effets 
électriques et magnétiques. Commençons 
par les effets électriques. Mme Picard a vu 
un OVNI descendre jusqu’à 1,5 m du 
sol et se mouvoir à 150 m de la 
route où elle roulait en voiture. Le mo¬ 
teur et les phares de sa voiture n’ont pas 
été affectés, mais la radio était brouillée 
par des parasites, et surtout, elle a ressenti 
« des décharges électriques chaque fois 
qu’elle a touché le levier de change¬ 
ment de vitesse pendant l’observation » 
(20 mars 1970, France — réf. 16, 
mars 1972, p. 27). Un autre automobiliste 
sortit de sa voiture dont les lampes 
et le moteur avaient cessé de fonctionner, 
pour regarder en dessous du capot. Alors, 
ce fut « comme si l’air était plein d’électrici¬ 
té statique et il sentit ses cheveux se dres¬ 
ser sur sa tête ». A ce moment, il vit un ob¬ 
jet bleu, plus grand qu’une maison, planant à 
environ 400 m de lui, à une hauteur de 40 m. 
Après le départ de cet objet le moteur et 
les phares fonctionnèrent de nouveau correc¬ 
tement (19 juin 1969, Grande-Bretagne — réf. 
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20, ç. 8 et réf. 13, p. 16). Le docteur Robert 
ressentit un choc électrique, tandis que le 
moteur de sa voiture s’arrêta, lors de l’atter¬ 
rissage d’un OVNI à une dizaine de mètres 
devant sa voiture (16 octobre 1954, France — 
réf. 14, cas 274). Un homme, accompagné de 
son fils de 4 ans, ressentit brusquement des 
picotements douloureux, semblables à ceux 
produits par une secousse électrique, tandis 
que l’enfant se mit à pleurer. L’intensité de 
la douleur augmentait au fur et à mesure que 
la voiture avançait jusqu’à l’arrêt brusque du 
moteur et l’extinction des phares. Ils furent 
alors aveuglés par une puissante lumière rou¬ 
ge émanant d’un objet évoluant au-dessus de 
la route. Tout redevint normal dès que l’ob¬ 
jet eut disparu (21 octobre 1954, France — 
réf. 14, cas 300). Un cycliste eut une expé¬ 
rience semblable (17 septembre 1954, France 
— réf. 24, p. 91). Deux autres témoins ressen¬ 
tirent un choc électrique à l’intérieur de leur 
voiture dont les phares s'éteignirent à 50 m 
d’un OVNI, tandis qu’ils restaient paralysés 
jusqu’au départ de l’objet (11 octobre 1954, 
France — réf. 14, cas 234). Le professeur Hy- 
nek rapporte le cas d’un conducteur qui était 
sorti de sa voiture et qui pointait son bras 
vers un OVNI se trouvant à faible distance. A 
ce moment il ressentit un choc électrique, 
alors que la lumière, la radio et le moteur de 
sa voiture cessèrent de fonctionner. Mais en 
même temps, son corps était engourdi et 
immobilisé, tandis que le bras qui pointait 
vers l’objet était « attiré » vers le toit de 
sa voiture, où il fit une marque dans la neige 
et la glace (USA — réf. 25, p. 121). Il existe de 
nombreux rapports comme celui-ci : un hom¬ 
me qui surprit six petits êtres humanoïdes 
chargeant des pierres dans un appareil 
circulaire, fut paralysé par un rayon violet, 
émis par une des créatures, au moment 
où il voulut s’enfuir (décembre 1954, Ve¬ 
nezuela — réf. 14, cas 356). Ces rap¬ 
ports, concernant des paralysies pro¬ 
duites par des « armes » que les humanoï¬ 
des braquent parfois sur les hommes, s’expli¬ 
quent probablement aussi par une action 
électrique sur notre système nerveux, sui¬ 
vant le mécanisme des coupures de courant. 
Rappelons à cet égard l’histoire du profes¬ 
seur Johannis, géologue. Il était en ex- 
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cursion dans les Alpes italiennes, quand 
il découvrit un disque lenticulaire, d’en¬ 
viron 10 m de largeur, et deux «gar¬ 
çons » à quelque 50 m de lui. Il les ap¬ 
pela en montrant le disque, puis se dirigea 
vers eux. Mais à mi-chemin, il s’arrêta aba¬ 
sourdi, constatant que ces « garçons » étaient 
des nains. La surprise du professeur était 
d’autant plus grande qu’il avait de bonnes 
connaissances en anthropologie. Il eut le 
temps de dévisager ces petits êtres de 90 cm, 
pendant que ceux-ci s’approchaient lentement 
jusqu’à quelques pas de lui. Après quelques 
minutes, revenant de son étonnement, le pro¬ 
fesseur se mit à gesticuler avec son piolet 
en main et à crier d’une voix excitée, deman¬ 
dant à ces êtres qui ils étaient et d’où ils ve¬ 
naient... Mais ceux-ci n’étaient sans doute 
pas habitués au tempérament italien. Pre¬ 
nant peur, l’un d’eux mis une main au centre 
de sa ceinture, dont partit quelque chose res¬ 
semblant à un rayon très bref. Le professeur 
se retrouva par terre et le piolet s’éjecta de 
sa main, comme s’il avait été arraché par une 
force invincible. Il ressentit un violent choc 
électrique, comme celui qu’il avait pu « expé¬ 
rimenter » avec des bouteilles de Leyde quand 
il était étudiant. Après cela, il se sentit dé¬ 
pourvu de toute force et il lui fallut un effort 
très grand pour arriver à se coucher sur le 
côté et finalement à s’asseoir, en se soute¬ 
nant des bras. Pendant ce temps, les deux 
nains avaient ramassé le piolet qu’ils empor¬ 
tèrent. Le disque s’éleva en silence dans les 
airs, tandis qu’une cascade de pierres et de 
terre dévalait vers le bas, à partir de la ro¬ 
che friable où l’engin avait stationné (14 août 
1947, Italie — réf. 21, pp. 188-197). 

Nous avons supposé que la surface des OVNI 
est électriquement chargée. Il y a effective¬ 
ment quelques observations qui semblent 
confirmer cette hypothèse. Un colon, ayant 
vu atterrir un engin bizarre à six roues, à l’in¬ 
térieur duquel il vit des hommes portant des 
masques, s’approcha de cet objet et le tou¬ 
cha. A ce moment il ressentit une violente 
secousse électrique. Un des « pilotes » fit 
alors des gestes pour l’avertir qu’il ferait 
mieux de s’écarter de l’appareil. Après une 
vingtaine de minutes, l’objet s’éleva à la ver¬ 
ticale, sans faire de bruit (23 octobre 1954, 



Tripoli — réf. 14, p. 222 ; réf. 13, p. 28). Un 
autre témoin rapporte que sa main fut violem¬ 
ment projetée en arrière, quand il toucha 
une « antenne » d’un OVNI ayant atterri. Sa 
main qui porta d’ailleurs des traces de brû¬ 
lures, lui fit encore très mal les jours sui¬ 
vants (29 mars 1966, Canada — réf. 20, p. 4). 
Pour terminer cette sélection d’observations 
concernant des effets de type électrique, 
nous croyons devoir signaler encore une ob¬ 
servation très remarquable, faite par un 
technicien radio, dans une station yougosla¬ 
ve. A un moment où les émissions furent 
interrompues et où la lumière se mit à cli¬ 
gnoter il observa que quelques tubes à va¬ 
peur de sodium émettaient de la lumière, 
bien qu’ils fussent isolés de tout contact 
électrique (11 novembre 1961 — réf. 26, p. 
237). Ou bien il y avait dans l’espace un 
champ électrique assez fort pour provoquer 
une décharge lumineuse dans ces tubes ou 
bien il y avait une radiation ionisante capa¬ 
ble de provoquer directement une lumines¬ 
cence du gaz. 

Parmi les effets magnétiques il convient de 
noter surtout l’observation qui a été rappor¬ 
tée par la base scientifique de la marine ar¬ 
gentine dans l’Antarctique. « Durant le passa¬ 
ge de l’étrange objet (observé par plusieurs 
personnes) au-dessus de la base, deux vario- 
mètres, en parfaite condition de fonctionne¬ 
ment ont enregistré de soudaines et fortes 
variations du champ magnétique » (7 juillet 
1965, Iles Orcades du Sud — réf. 13, p. 126 ; 
réf. 19, p. 247 et réf. 16, février 1971, p. 17). 
Il y a plusieurs rapports sur des boussoles 
affolées lors du passage d’un OVNI. Citons 
le cas du navire de transport militaire argen¬ 
tin Punta Medanos, dont les boussoles fu¬ 
rent déviées par un OVNI se trouvant à plus 
de 1,5 km (12 novembre 1963 — réf. 19, p. 
101). Le jour même où Kenneth Arnold fit 
l’observation qui lança le terme de « sou¬ 
coupes volantes », un prospecteur vit plu¬ 
sieurs objets qui firent osciller l’aiguille de 
sa boussole d’un côté à l’autre (25 juin 
1947 — réf. 1, p. 2). Un ingénieur, par 
contre, pilotant un Cessna 170, constata que 
ses deux compas suivaient la direction de 
trois OVNI qui s’étaient mis à tourner autour 
de son avion (réf. 2, mai 1965, p. 43). Mais 


l’observation la plus extraordinaire est sans 
doute celle du professeur Webb, qui constata 
l’apparition d’anneaux noirs autour d’un 
OVNI quand celui-ci était orienté d’une cer¬ 
taine manière et quand il l’observait avec des 
lunettes polarisantes. Ceci peut s’expliquer 
en effet par «l’effet Faraday» (réf. 2, n° 1, 
1963, pp. 30-35). Nous reviendrons peut-être 
un jour sur une description mathématique 
de cette observation. Notons cependant que 
les différentes observations que nous venons 
de citer impliquent des valeurs vraiment fan¬ 
tastiques pour l’intensité du champ magnéti¬ 
que au voisinage des OVNI. On peut s’éton¬ 
ner que l’on ne rapporte pas plus d’effets de 
magnétisation, bien qu’il existe quelques 
rapports concernant des montres arrêtées. 
Mais on peut supposer que l’énorme varia¬ 
bilité des performances des OVNI est reflétée 
par une variabilité des champs produits. 

Observations de radiations ionisantes. 

Si notre modèle théorique est correct, il 
faut que les OVNI disposent aussi de moyens 
pour provoquer une ionisation de l’air am¬ 
biant. Le rapport suivant qui est assez célè¬ 
bre, donne peut-être des renseignements à 
ce sujet. L’ingénieur-mécanicien Michalak 
était en excursion de prospection, quand il 
observa deux OVNI, dont un se posa, soufflant 
les lichens et les feuilles qui se trouvaient 
en dessous de lui. Michalak observa cet 
objet d’une position cachée pendant près 
d’une demi-heure. Finalement une porte s’ou¬ 
vrit. Il vit une forte lumière, entendit plu¬ 
sieurs bruits et sentit une odeur pénétran¬ 
te. S’avançant alors vers l’engin, il vit la por¬ 
te se refermer, sans laisser de traces. Sa cu¬ 
riosité le poussa à toucher l’engin. Il consta¬ 
ta que la surface était très lisse, mais qu’elle 
avait fait fondre son gant de caoutchouc et 
que sa main était repoussée. L’objet se mit 
alors à tourner et Michalak fut soufflé de cô¬ 
té par une bouffée d’air chaud qui mit ses vê¬ 
tements en feu, puis l’objet disparut. Mais ce 
qui est vraiment remarquable, c’est que Mi- 
chafak portait sur sa poitrine des marques 
de brûlures en échiquier et qu’il présentait 
une série de troubles que le docteur Dudley 
(spécialiste en médecine nucléaire de l’U.S. 
Navy) a déclaré être caractéristiques d’une 
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surexposition à des rayons X ou gamma. Il 

semble aussi qu’il y avait une radioactivité 
anormale sur le lieu de l’atterrissage (20 mai 
1967, Canada — réf. 13, p. 113 ; réf. 16, nov. 
1972 et réf. 27, pp. 38-41). 

On a constaté également des marques en 
échiquier sur les vêtements d’un témoin 
français qui fut atteint par un rayon alors 
qu’il passait en voiture près d’un groupe d’é¬ 
tranges humanoïdes. Mais ce qui est particu¬ 
lièrement remarquable dans ce cas, c’est que 
le témoin vit que le capot de son moteur 
était devenu fluorescent pendant qu’il rou¬ 
lait, à une vitesse anormalement réduite, 
sous une lumière qui éclairait tous les alen¬ 
tours. La peinture s’était altérée, puisque les 
jours suivants, lors du lavage de la voiture, 
elle laissait des traces sur les chiffons (5 mars 
1971, France — réf. 16, mai 1972, pp. 6-9). Cet 
effet est confirmé par d’autres observations. 
La voiture du couple qui a été mystérieuse¬ 
ment transportée en 48 heures du Brésil au 
Mexique, avait sa peinture abîmée (mai 1968, 
réf. 14, cas 906). Un OVNI qui s’était élevé au- 
dessus d’une voiture a produit des bulles 
dans la peinture de celle-ci (29 juin 1964, USA 
— réf. 20, p. 6). Deux témoins norvégiens 
eurent l’impression d’être soumis à « un in¬ 
tense bain de soleil » quand ils virent un 
OVNI tout près de leur voiture. L’un d’eux 
a été paralysé et une montre de préci¬ 
sion a été magnétisée. Mais quand la femme 
du propriétaire vit la voiture, elle demanda 
s’il en avait acheté une nouvelle : au lieu de 
sa couleur usuelle jaune-beige, elle avait une 
« belle couleur verte phosphorescente » qui 
« malheureusement » ne resta pas. (novem¬ 
bre 1953 — réf 1, p. 26 ; voir aussi réf. 21, 
P- 30). 

Un autre groupe d’observations, extrême¬ 
ment impressionnantes, se rapporte à des 
« faisceaux lumineux tronqués ». Au Dane¬ 
mark, par exemple, le policier Maarup fut sur¬ 
pris dans sa voiture par une lumière aveuglan¬ 
te venant d’en haut. Le moteur cala et toutes 
les lumières de sa voiture s’éteipnirent. Il 
constata aussi que la radio était morte. 
Mais apres quelque temps, il vit que le fais¬ 
ceau lumineux avait une base qui remontait 
progressivement. Sortant de sa voiture, il 
vit un objet circulaire d’environ 10 m de dia- 
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mètre, planant à une vingtaine de mètres du 
sol. Il en sortait un cône lumineux ayant à 
son sommet 1 m de diamètre. Cette lumière 
était comparable à celle du néon et très 
éblouissante, tandis que l’espace qui était 
situé au-dessous du faisceau tronqué était 
plongé dans l’obscurité de la nuit. Après le 
départ de l’OVNI, tout l’appareillage électri¬ 
que de la voiture fonctionna à nouveau nor¬ 
malement (13 août 1970 — réf. 2, déc. 1970, 
pp. 15-19). 

Le cas de Trancas (21 octobre 1963, Argenti¬ 
ne) est particulièrement extraordinaire par 
l’observation de plusieurs faisceaux non dis¬ 
persas s’avançant et se rétractant lente¬ 
ment, atteignant jusqu’à 3 km de longueur, 
et même traversant les murs. Nous renvoyons 
le lecteur à l’étude détaillée qui en a été pu¬ 
bliée dans Inforespace n° 9, pp. 26-39. D’au¬ 
tres exemples de tels « tubes » ou « tiges » 
de lumière sont d’ailleurs cités dans ce mê¬ 
me article. 

Nous pensons que ce phénomène des 
«faisceaux lumineux tronqués» peut s’ex¬ 
pliquer si l’on admet qu’il s’agit d’un faisceau 
de particules ionisantes, produisant une lu¬ 
minescence de l’air traversé. Si ces particules 
ont une énergie bien définie, elles arriveront 
toutes « en bout de course » après avoir par¬ 
couru le même trajet. La distance de par¬ 
cours, et donc la longueur du faisceau « lu¬ 
mineux », peut varier en modifiant l’énergie 
des particules. Si cette interprétation est 
correcte et s’il existe vraiment un champ 
électromagnétique autour des OVNI qui se 
trouvent en état de sustentation ou de pro¬ 
pulsion, il faudrait s’attendre aussi à ce qu’un 
« faisceau lumineux » émis dans ces condi¬ 
tions puisse être dévié. 

Or cela aussi semble être vrai. Il suffit de 
rappeler une observation qui a été faite en 
Belgique (Inforespace n° 6, p. 18). Deux 
autres témoins ont vu un objet brillant se 
déplacer en émettant « un faisceau de lu¬ 
mière », qu’il faisait tourner « comme pour 
chercher quelque chose ». Ce faisceau était 
extrêmement lumineux. « Mais le plus extra¬ 
ordinaire, c’était que ce faisceau de lumière 
était courbe, un peu à la façon d’un jet d’eau 
sortant d’un tuyau d’arrosage » (30 octobre 



1971, Chili — réf. 2, déc. 1971, pp. 23-25). 
Une autre observation concernant un mince 
tube lumineux courbé avec des intervalles 
obscurs, devrait pouvoir s’expliquer de la 
même manière (août 1968, Canada — réf. 2, 
mars 1971, p. 8). 

Comme point culminant de cette sélection 
d’observations ayant un haut degré d’étran¬ 
geté, nous citerons le cas du jeune Yvan 
Guindon qui était seul à la maison, quand 
il fut surpris par un bruit d’ondes, un peu 
après 11 heures du soir. Se précipitant à la 
fenêtre, il vit un objet lenticulaire d’environ 
10 m de diamètre et 5 m de haut, qui s’im¬ 
mobilisa à 45 m de lui. Le disque avait une 
luminosité blanche avec des lumières colo¬ 
rées ondulant autour de sa partie médiane. 
Yvan vit alors sortir au-dessus de l’engin 
« une sorte de rayon lumineux » qui se mit 
à explorer le sol et la maison. Cette lumière 
était « plus brillante que celle d’un arc élec¬ 
trique ». Quand elle atteignit la fenêtre où 
l’enfant se tenait, celui-ci se jeta immédia¬ 
tement à terre, mais il fut aveuglé pendant 
quelques minutes. Regardant de nouveau au 
dehors, il eut la surprise de voir une colonne 
lumineuse s’élever lentement du sommet de 
l’engin jusqu’à une hauteur d’environ 12 m. 
C’était comme un de ces « gros leviers hy¬ 
drauliques des stations-service ». Ce pilier 
s’élargissait en son sommet, pour former une 
sorte de rideau transparent en forme de 
cloche, retombant autour de l’objet. Cela 
ressemblait à une « fontaine jaillissante » ou 
à un « saule pleureur ». Ce rideau de lu¬ 
mière s’étendit jusqu’au sol, où il délimitait 
un cercle lumineux d’environ 80 m de dia¬ 
mètre. Brusquement, toutes ces « fortes lu¬ 
mières » s’éteignirent et le véhicule bondit 
jusqu’à une hauteur d’environ 300 m pour 
disparaître ensuite à très grande vitesse En 
rentrant à la maison, les parents trouvèrent 
leur fils tout blême, avec les yeux injectés de 
sang. Dans le jardin, on trouva le lendemain 
trois arbres d’environ 20 cm de diamètre bri¬ 
sés à 3 ou 4 m du sol (29 août 1967, Québec 
— réf. 2, déc. 1968, pp. 12-14). On peut admet¬ 
tre de nouveau qu’il y avait un faisceau in¬ 
tense de particules chargées. Mais une fois 
que les particules du faisceau ascendant 
avaient perdu toute leur énergie cinétique, 


elles retombaient vers le bas, sans que cela 
puisse s’expliquer uniquement par la répul¬ 
sion coulombienne entre particules de même 
charge. Les trajectoires suivies correspon¬ 
dent, en fait, à celles que nous avions pré¬ 
vues pour des particules chargées qui se 
meuvent dans le champ magnétique produit 
par un faisceau de particules chargées et 
par le champ électrique produit par la char¬ 
ge résiduelle sur l’engin (Inforespace, n° 9). 
Cet étrange phénomène est à rapprocher de 
la « cloche lumineuse » observée par M. Her- 
bosch, en Belgique (Inforespace, n° 2, pp. 
32-33). Une famille française observa d’autre 
part la chute d’un objet extrêmement brillant 
et constata « qu’aussitôt, du point d’atterris¬ 
sage présumé, une vaste luminosité rou¬ 
geoyante et hémisphérique s’éleva », couvrant 
au sol une surface dont le diamètre fut esti¬ 
mé à 15 m. « Du milieu de cet hémisphère 
lumineux jaillit vers le ciel un filament in¬ 
candescent long peut-être d’une cinquantai¬ 
ne de mètres. Le spectacle dura 20 à 30 se¬ 
condes, puis tout s’éteignit. Un instant plus 
tard, la boule aperçue tout d’abord se ral¬ 
luma et repartit» (23 septembre 1954, Fran¬ 
ce — réf. 28, p. 88). 

Conclusions. 

Il y a trop de coïncidences pour que tous ces 
aspects technologiques puissent être simple¬ 
ment un effet du hasard. Nous croyons, en 
fait, que l’on doit tirer de cette analyse les 
conclusions suivantes : 

1) Même si l’on peut toujours mettre en dou¬ 
te chacune des observations prises indivi¬ 
duellement, il ne semble pas raisonnable de 
mettre en doute le phénomène comme tel, 
à cause de la cohérence interne de l’ensem¬ 
ble des observations. 

2) Les « pièces du puzzle » peuvent même 
être rassemblées dans une certaine mesure, 
révélant alors une structure du phénomène 
et montrant que celui-ci devrait être suscep¬ 
tible d’une étude scientifique. 

3) La nature des effets observés est telle 
que l’on voit difficilement comment les OVNI 
pourraient être autre chose que des objets 
physiques. 

4) L’hypothèse suivant laquelle les OVNI se¬ 
raient des engins d’origine extraterrestre 
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n’est pas absurde. Elle devient même assez 
plausible, aussi bien du point de vue des faits 
observés que du point de vue théorique, 
quand on tien; compte de la possibilité d’une 
propulsion de type électromagnétique. 

Auguste Meesen. 

Professeur de l’Université 

Catholique de Louvain. 
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ERRATUM 

Une coquille s’est glissée dans la deuxième 
partie du présent article, parue dans Infor- 
espace n° 9 : p. 15, Z colonne, T ligne à 
partir du bas, lire : cE/H et non : cEH. 


ATTERRISSAGE EN ITALIE 

Nos confrères du Centro Unico Nazionale 
(CUN) ont été amenés à enquêter à Bagna- 
cavallo (province de Ravenne) où un culti¬ 
vateur et sa femme prétendent avoir observé 
un objet mystérieux posé près de leur habi¬ 
tation au matin du 25 juillet 1972. 

M. Giordano Orioli (38 ans) fut d’abord ré¬ 
veillé vers 1 h 15 du matin par les cris de 
son chien qui allait et venait, affolé, de la 
porte de la maison à la grille du jardin. Le 
témoin, très fatigué, se contenta à ce mo¬ 
ment de rentrer le chien, qui se calma, puis 
se recoucha sans avoir rien remarqué dans 
la nuit sans lune qui ait pu faire aboyer l’ani¬ 
mal. 

A 4 h 40, peu après son lever, M me Lina Orio¬ 
li (36 ans) se dirigea vers la fenêtre de la 
chambre et l’ouvrit. Elle vit immédiatement 
l’objet, derrière le jardin, alors qu’il faisait 
encore noir, et appela son mari. Celui-ci 
pensa tout d’abord à un camion en panne 
rangé en dehors de la route. Mais au fil des 
minutes, le jour se faisant, diverses particula¬ 
rités apparurent qui ne pouvaient être attri¬ 
buées à aucun engin connu du témoin. Celui- 
ci émit alors l’hypothèse d’un véhicule mili¬ 
taire. 

Vers 5 h 00, il sortit avec l’intention de dé¬ 
placer l’« objet » avec son tracteur, car il 
devait travailler dans ce champ. Arrivé dans 
la cour, M. Orioli se rendit compte que ce 
n’était décidément pas un camion, mais un 
objet rectangulaire de 6 ou 7 m de long sur 
1,5 m de haut, avec une partie supérieure 
bombée qui portait la hauteur totale à 3,5 m 
(estimée à l’aide d’arbres proches) et sur 
le côté de laquelle il y avait deux rangées 
de 4 « hublots » (figure 1). Il y avait égale¬ 
ment une sorte d’antenne ou de tube, immo¬ 
bile et de même couleur que l’engin, qui 
s’incurvait vers le sol, ainsi que le représente 
le dessin réalisé selon les indications du 
témoin. La couleur était rouille sombre, tan¬ 
dis que les « hublots » étaient comme ar¬ 
gentés ou nickelés et se distinguaient assez 
bien dans l’obscurité. 

Quand M. Orioli se trouva à 6 ou 7 m de 
l’objet, celui-ci s’éleva soudain, émettant le 
bruit de « 3 ou 4 bonbonnes de gaz ouvertes 
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figure 1 


figure 2. 



non effrayé, ne le suivit même pas des yeux... 
Il confia aux enquêteurs qu’il aurait bien 
voulu toucher ce mystérieux rectangle et 
même sauter dessus... La peur ne lui vint que 
rétrospectivement. 

Divers points ont pu être précisés lors de 
l’interrogatoire du témoin par les enquêteurs 
du CUN : ni lumières, ni pieds n’ont été re¬ 
marqués. Le fonctionnement de l’éclairage 
électrique de la maison est demeuré normal. 
Au moment du départ de l’engin, aucun dé¬ 
placement d’air ni bruissement de feuilles 
n’a été perçu. Le témoin souffrit quelques 
jours plus tard de troubles stomacaux et in¬ 
testinaux d’une intensité qu’il n’avait, affirme- 
t-il, jamais connue. Pendant 2 à 3 jours après 
l’événement, le chien continua à se rendre 
en sautant et en aboyant vers l’endroit où 
l’objet s’était posé. 

L’interrogatoire de Lina Orioli confirme celui 
de son mari. Elle appelle l’antenne un « bras » 
et parle de « disques » au lieu de hublots, 
en précisant un diamètre de 40 cm. Elle 
assimile le bruit perçu au moment du départ 
à celui « d’une bonbonne de méthane qu’on 
ouvre ». Pensant qu’un véhicule à moteur 
arrivait, elle détourna la tête un instant de 
l’obiet. Son mari cria : « Regarde, Lina, ça 
n’y esit plus ». Et effectivement, regardant à 
nouveau vers l’endroit où il se trouvait, elle 
ne vit plus l’objet. Les déclarations des té¬ 
moins, vagues sur ce point, nous laissent 
donc dans le doute quant à la manière dont 
l’engin a disparu. M me Orioli aussi souffrit 
des intestins les jours suivants. 

En confirmation des dires des Orioli, des 
voisins, M. Ragazzini et sa famille, affirment 
avoir entendu à l’heure de l’observation un 
fort sifflement auquel ils n’accordèrent aucu¬ 
ne importance. Quelques heures plus tard 



sont venus les gens chargés de la récolte 
de la luzerne dont est planté le champ 
de l’atterrissage. De ceux-ci, qui désirent 
garder l’anonymat, on apprit qu’à l’endroit 
de l’observation, la luzerne coupée la veille 
n’était plus disposée en tas réguliers, comme 
l’avait fait M. Orioli. On aurait dit que quel¬ 
qu’un l’avait mélangée irrégulièrement ou 
qu’un coup de vent l’avait éparpillée tout 
autour. 

Le 27 juillet furent découvertes 4 empreintes. 
Quelques curieux, les premiers d’une longue 
série, étant déjà passés sur les lieux, il faut 
considérer ces traces avec beaucoup de pru¬ 
dence. Elles se présentent comme des trous, 
disposés comme l’indique la figure 2, a et b 
étant identiques entre eux, de même que c 
et d. On a noté également à l’endroit de 
l’observation une croissance plus lente de 
la luzerne pendant quelques jours, expli¬ 
cable peut-être par le nombre exception¬ 
nel de curieux qui ont piétiné le lieu, grat¬ 
tant la terre ou fouillant tout simplement les 
traces présumées... Il semble que se soient 
aussi intéressées à l’événement des « auto¬ 
rités militaires » qui n’ont pu être mieux iden¬ 
tifiées. Au point de vue géologique, la région 
ne présente pas de particularités marquan¬ 
tes. Le sol est composé de sables d’origine 
fluviale ou littorale. 

L’enquête est toujours en cours... Nous re¬ 
mercions nos confrères du Centro Unico Na- 
zionale, et particulièrement M. Dario Camur- 
ri, pour la nombreuse documentation qu’ils 
nous ont si aimablement transmise et sans 
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laquelle nous n’aurions pu rédiger ni illustrer 
cet article. Notre reconnaissance va aussi à 
M. Alex Pirson qui a si rapidement et si 
parfaitement traduit les textes italiens. 

Jacques Scornaux. 

Référence : Notiziario LIFO, n° 46, juillet-août 1972, 
pp. 1 à 10 (CUN, casella postale 796, 40100 Bologna, 
Italia). 


BRESIL 

Le 23 juin 1972, un OVNI s’est posé à Apuca- 
ranà, dans le nord de l’Etat du Paranà. Le 
prétendu disque volant a été vu notamment 
par des soldats du 30 me Bataillon d’infanterie 
Motorisée, qui ont procédé à la mesure des 
traces laissées par l’étrange objet. 

Les marques représentent 6 petits cercles, 
disposés de telle manière qu’ils forment un 
grand cercle de 4,3 m de diamètre, dans un 
terrain vague à proximité d’une maison, et 
elles sont restées visibles malgré les pluies 
qui sont tombées les jours suivants. 

L’agriculteur José Gugerman, âgé de 41 ans, 
avait entendu un bruit à 19 h 00 le 22 juin, 
quand il se préparait à aller dormir. Son épou¬ 
se lui répondit que ce devait être une bran¬ 
che qui était tombée. Le lendemain, aux en¬ 
virons de 13 h 30, son fils Sergio, âgé de 
12 ans, arriva en courant, attirant l’attention 
de ses parents sur un objet suspendu à une 
certaine hauteur au-dessus d’un pin. L’en¬ 
fant disait avoir vu s’élever un appareil, de 
derrière les plantations de cannes et de ba¬ 
naniers de la propriété, au milieu d’un tour¬ 
billon de poussière, de feuilles et d’herbes. 
Le spectacle fit galoper les vaches et les 
chevaux pris de frayeur. 

Selon l’agriculteur, qui se mit à courir et eut 
encore le temps de voir l’étrange objet, celui- 
ci était rond, obscur en dessous et brillant 
sur la partie supérieure ; il ressemblait à 
une vessie un peu élargie. Volant à une hau¬ 
teur évaluée à mille mètres, il ne faisait au¬ 
cun bruit, ne projetait aucune lumière, et ne 
présentait rien qui pût ressembler à une pro¬ 
pulsion par réaction. Avant d’acquérir sa 
plus grande vitesse, en direction du sud, il 
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laissa tomber « une pluie de feuilles de pa¬ 
pier brillant », certaines longues, d’autres 
carrées. Les enfants de l’agriculteur couru¬ 
rent pour les attraper, mais soudain elles 
montèrent en direction de l’engin, qui sem¬ 
blait les attirer par une force de succion. 

Référence : Stendek n° 10, pp. 32-33 (Apartado 282, 
Barcelona). 

OUGANDA 

Le 4 mars 1973, l’agence de presse Reuter 
envoyait de Kampala (capitale de l’Ouganda) 
la dépêche suivante : 

« Le général ldi Amine a vu samedi un objet 
mystérieux, enveloppé de fumée, s’enfoncer 
dans le lac Victoria puis en jaillir de nouveau 
pour disparaître dans le ciel. Ceci a une 
grande importance et constitue un signe de 
bon augure pour le pays, a dit le président 
ougandais, cité par la radio de Kampala. Plu¬ 
sieurs personnes ont vu elles aussi l’objet 
mystérieux, derrière lequel flottait « comme 
une queue de serpent », disparaître dans le 
lac pendant sept minutes puis s’élever com¬ 
me une fusée. Il est conseillé à ceux qui ont 
vu l’objet d’aller dire des prières dans leur 
lieu de culte habituel, ajoute la radio ». 

Notre commentaire : si les implications re¬ 
ligieuses qu’ont voulu donner à cette obser¬ 
vation les plus hautes autorités ougandaises 
ont de quoi faire sourire certains, il faut faire 
remarquer, indépendamment dj contexte lo¬ 
cal, que des OVNI plongeant dans une éten¬ 
due d’eau, mer, lac ou rivière, et en ressor¬ 
tant après un temps plus ou moins long, ont 
déjà en bien d’autres cas été observés. 

UNE ENQUETE EDIFIANTE 

Le numéro de janvier 1971 de la revue amé¬ 
ricaine bien connue « Industrial Research » 
a publié les résultats d’une enquête lancée 
auprès de ses 90 000 lecteurs (ingénieurs, 
hommes de science, cadres techniques) sur 
les OVNI. Le nombre de réponses reçues a 
été égal à celui enregistré pour des enquê¬ 
tes telles que « Les traitements des ingé¬ 
nieurs » ou « L’ordre des priorités nationa¬ 
les », ce qui se passe de tout commentai¬ 
re. 

Les huit questions posées étaient : 



Chronique des OVNI 

Un mauvais présage pour les 
conquistadores. 


1. Croyez-vous que les OVNI existent ? 
Certainement : 20 % 

Probablement : 34 % 

(ce qui fait un total de 54 % pour les deux 
catégories) 

Probablement pas : 23 % 

Certainement pas : 8 % 

Je ne sais pas : 15 % 

2. Connaissez-vous quelqu’un qui déclare 
avoir vu un OVNI ? 

Oui : 36 % 

3. Avez-vous vu vous-même un OVNI ? 

Oui : 8 % 

Peut-être : 14 % 

4. Pensez-vous que la majorité des gens qui 
voient un OVNI rapportent leur observa¬ 
tion aux autorités ? 

Oui : 15 % 

5. Croyez-vous que le gouvernement a révé¬ 
lé tout ce qu’il savait sur les OVNI ? 

Non : 76 % 

6. Selon vous, les conclusions du Rapport 
Condon sont-elles définitives ? 

Non : 80 % 

7. Pensez-vous que le gouvernement devrait 
patronner une nouvelle recherche pour 
prouver l’existence (ou la non-existence) 
des OVNI ? 

Oui : 49 % 

8. En supposant que les OVNI existent, quel¬ 
le serait, pensez-vous, leur origine ? 
Espace extraterrestre : 32 % 
Phénomènes naturels : 27 % 

Etats-Unis : 5 % 

Pays communistes : 0,6 % 

Je ne sais pas : 35,4 %. 

(Résultats repris dans « Fate Magazine » et par notre 
confrère italien « Laforghiana », 1972, n° 1, pp. 4-6, 
Via Duchesse Jolanda 1, 10138 TORINO ; traduit par 
Alex Pirson). 


A l’époque de la conquête de l’Amérique du 
Sud par les Espagnols, des luttes cruelles 
pour la possession du pouvoir éclatèrent par¬ 
mi les conquistadores. Des individus peu 
scrupuleux ne reculèrent devant aucun mas¬ 
sacre pour assouvir leur soif de puissance 
et un des plus célèbres d’entre eux, Gon- 
zalès Pizarre, a un palmarès particulièrement 
sinistre. Ces différents conflits plus ou moins 
violents ont bien entendu inspiré les histo¬ 
riens et c’est ainsi que l’on trouve quelques 
chroniques intéressantes surtout par leur 
description des mœurs des « Indiens » de 
l’époque. Ceux-ci accordaient notamment 
beaucoup d’importance aux signes divins 
qu’ils croyaient lire dans le ciel et c’est jus¬ 
tement la relation d’un tel présage que l’on 
trouve dans une chronique écrite en 1705 par 
Nicolas de Martinez Arzanz y Vêla, intitulée 
« Histoire de la ville impériale de Potosi ». 
Il s’agit d’une suite de récits centrés sur 
le mandat du général Hinojosa, alors premier 
prévôt de Chuquisaca et de Potosi (Pérou), 
qui dut combattre plusieurs conspirateurs am¬ 
bitieux tels Sébastian de Castilla et Francis¬ 
co Hernandez Giron. Arzanz y Vêla aVait 
accumulé beaucoup de renseignements sur 
cette époque et nous relate notamment com¬ 
ment la mort de Hinojosa avait été pressen¬ 
tie par les Indiens après une observation 
étonnante. 

« ...Au moment où Sébastian et ses alliés 
préparaient des troupes et des armes pour 
l’exécution de son soulèvement dans cette 
ville et que le capitaine Francisco Hernandez 
Giron agissait de même à Chaqui, il apparut 
dans le ciel, au-dessus du site de Porco, trois 
soleils et deux lunes au milieu d’un halo 
circulaire, et à l’intérieur de celui-ci deux 
arcs bleu et rouge. Deux autres arcs de cou¬ 
leurs variées et une admirable comète de cou¬ 
leur sang apparurent au-dessus des riches 
coteaux et de la ville impériale... Le vendre¬ 
di 13 janvier 1553, 52 jours avant que ne soit 
tué le général Hinojosa, à 7 heures du matin, 
on aperçut dans le ciel au-dessus de Porco, 
un grand cercle qui passa au milieu du so¬ 
leil naturel et qui était tout blanc, de la 
grosseur d’un empan ; il était rougeâtre tirant 
vers la couleur du sang et les deux autres à 
ses côtés étaient très rouges et faits de sang, 
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à tel point que leur éclat et leur feu ôtaient 
la vue à ceux qui regardaient. Les deux lu¬ 
nes situées à la limite étaient des sortes de 
lunes blanches et un peu rouges tirant vers 
la couleur du sang ; les deux arcs qui appa¬ 
raissaient étaient bleu et rouge, l’arc le plus 
petit était plus large que l’autre. La comète 
qui semblait être née du halo était flamboyan¬ 
te et faite de sang, avec une tête formidable 
et une queue de la même matière. Ce prodige 
fut aperçu du site de Porco et de tous ses 
alentours. La comète fut revue sept jours 
plus tard, à l’aube, sur la colline de Potosi, 
avec deux autres arcs, un très blanc qui pa¬ 
raissait d’argent poli, l’autre, qui se trouvait 
au-dessus, d’un rouge tirant vers le sang et 
resplendissant comme un feu ; un bout de 
cet arc s’achevait en une sorte de rayon en 
spirale de couleur sang... » 

Les Indiens furent terrorisés par ces phéno¬ 
mènes et les leçons qu’ils en tirèrent allaient 
s’avérer prophétiques. En effet, Arzanz y Vêla 
nous signale par la suite que l’un d’entre 
eux, Pumasonco, interrogé sur la significa¬ 
tion de ces signes, déclara aux Espagnols 
qu’il fallait y voir que « deux lunes de peu de 
lumière allaient monter pour devenir des so¬ 
leils et dans une chute sanglante, feraient 
tomber de son siège le plus grand ». Les 
Espagnols, réalistes, étaient convaincus du 
caractère exceptionnel des phénomènes ob¬ 
servés mais ne voulurent y voir aucun pré¬ 
sage, surtout aussi funeste. Pourtant, moins 
de deux mois plus tard, les « deux iunes », 
Sébastian de Castilla et Francisco Hernandez 
Giron, allaient devenir des « soleils » après 
avoir cruellement assassiné le « plus grand », 
le général Hinojosa. 

On ne peut douter de la bonne foi du narra¬ 
teur, Arzanz y Vêla, qui affirme d’ailleurs 
n’avoir « rien ajouté ni ôté, pour la satis¬ 
faction du lecteur ». De plus, il envoya son 
manuscrit en Espagne au Cosmographe de 
Sa Majesté la Reine du Pérou, Enrico Mar¬ 
tinez qui, malgré sa relative bonne connais¬ 
sance des phénomènes spatiaux, ne put ex¬ 
pliquer ces observations. Il n’est d’ailleurs 
pas possible d’interpréter outre mesure le té¬ 
moignage de l’historien espagnol et le phé¬ 
nomène reste inexpliqué. On aurait pu être 
tenté d’y voir un parhélie classique, mais il 
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est bien précisé que s’il y avait effectivement 
trois soleils, il y avait aussi « deux lunes au 
milieu d’un halo circulaire ». Alors, une au¬ 
rore polaire ? Au-dessus du Pérou, cela sem¬ 
ble si peu vraisemblable que nous n’insiste¬ 
rons pas. Et puis, ne parle-t-on pas claire¬ 
ment d’un « arc d’argent poli » ? 

Ne peut-on dès lors avancer l’hypothèse que 
des OVNI auraient survolé cette région de 
l’Amérique du Sud à la mi-janvier 1553, com¬ 
me à plusieurs reprises ils devaient le faire 
au-dessus de certaines villes européennes 
dans le courant de ce 16 e siècle? 

Michel Bougard. 


UN GRAND CHERCHEUR N’EST PLUS 

C’est avec une douloureuse surprise que nous venons 
d’apprendre la disparition en février dernier d’Ivan T. 
Sanderson. Né en 1910 à Edimbourg, diplômé en bio¬ 
logie de l’Université de Cambridge, il fut parmi les 
premiers authentiques hommes de science à s’intéres¬ 
ser objectivement aux OVNI. Avant même McDonald, 
Hynek ou Saunders, il publiait en 1967 « The uninvited 
vlsitors » qui suivit « Invisible residents ». Cet esprit 
original, ouvert à tous les faits que la science dédai¬ 
gne et pourtant avérés, est aussi l’auteur, outre des 
ouvrages de zoologie classique, d’« Abominable 
Snowmen, legend corne to llfe » (paru en français 
chez Plon sous le titre « Hommes des Neiges et Hom¬ 
mes des Bois ») et, dans la lignée d’un Charles Fort 
épuré par une formation scientifique, de « Thlngs » 
et << More things ». Il avait fondé il y a quelques an¬ 
nées la SITU (Society for the Investigation of The 
Unexplained — Société pour l’investigation de l’inex¬ 
pliqué ; Columbia, New Jersey 07832, USA), groupe¬ 
ment à vocation scientifique qui se propose d’étudier 
de manière rationnelle mais ouverte tous les phéno¬ 
mènes mystérieux qui peuplent les divers domaines 
de la science (animaux ignorés, parapsychologie, ufo- 
logie, etc...). Il nous avait fait l’honneur d’accepter 
l’échange de sa belle revue PURSUIT avec Inforespace. 
Nous présentons nos condoléances les plus sincères 
à Madame Sabrina Sanderson et à toute l’équipe de 
la SITU. La poursuite de son œuvre, à laquelle la 
SOBEPS adhère entièrement, est le meilleur hommage 
qui pourra être rendu à sa mémoire. 



PRIMHISTOIRE. La primhistoire vous passionne ! 

« KADATH » La P remi ère revue illustrée exclusivement consacrée 

aux mystères de l’archéologie, fait le point sur les 
énigmes de la primhistoire. 

« KADATH » : chroniques des civilisations disparues. 

Renseignements: «KADATH» 6, Boulevard Saint-Michel, B - 1150 BRUXELLES 


Au bureau, à l atelier, à l école 


Rapidement un bon café peut vous 
être servi par les robots sûrs et effica¬ 
ces de VAUTOMATIQUE BELGE qui 
vous propose une gamme étendue 
d 9 appareils de distribution automati¬ 
que de boissons chaudes et froides, 
pâtisserie, confiserie . 



Pour toutes conditions de 


— placement 

— location 


AUTOMATIQUE BELGE s.p.r.l. 
Avenue des Gémeaux, 20 141i 


1410 - Waterloo 


téléphone : 02-72 15 73 


jean-luc vertongen 
décorateur e. n. s. 


étude et agencement intérieur d’apparte¬ 
ments, villas, bureaux, salles d’exposition - 
transformation et installation de magasins, 
bars, restaurants - création de mobilier. 


rue paul lauters, 43 1050-bruxelles tél. 49 35 46 









assortiment le plus complet 

d'ouvrages scientifiques et 

de techniques professionnelles 

abonnements aux revues 

belges et étrangères 

dépositaire des publications de l'ocde 


librairie des sciences 

coudenberg 76/78 1000 bruxelles tél. 1205 60 

vous y trouverez des ouvrages concernant 
le phénomène OVNI et la primhistoire. 

tous les livres... et un peu plus 


Ets Pendville & Cie 


rue Mode-Henriette, 52-54 
1050 Bruxelles tél. : 48 52 98 


REPRODUCTION DE PLANS — IMPRIMERIE OFFSET — COPIE AU DUPLICATEUR 
— ADRESSAGE — STENCIL ELECTRONIQUE — FOURNITURES DE BUREAU —, 
MEMOIRES ETUDIANTS : DACTYLOGRAPHIE — IMPRESSION — RELIURE 


JUMELLES, SPOTTI N G-SCOPES 
TELESCOPES. LUNETTES ASTRONO- 
MIQUES, MICROSCOPES, ETC. 

ATELIER ET MAGASIN D’INSTRUMENTS 
OPTIQUES — SLOTTE P., Chaussée d’AI- 
semberg, 59 - 1060 Bruxelles. Tél. 02-37.63.20 












